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u XXe siècle,Je cafe défmJtiv ment 
dans nos mœurs connaît un con­

sommation aximum. L existence d'éta~ 
blissem nt - comme le Bra:z:ilian Coffee 
Stores - qui ont su s'adapter aux désirs 
d'un clientelc soucie se a la fois de on~ 
fort et de produi s de qualité, a contribué 
pour bea •coup a l'essor de cet a im nt 
savoureux t sain. 
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LE CÀIRE 

LES LA UR I ERS EN DE UI L 
C'est dans une profonde affliction que nous con­

sacrons aujourd'hui ce numéro à la mémoire de 
Jean Métaxas. Bien qu'incomplet, nos lecteurs, 
pourront avoir une idée du grand patriote hellène et 
du vide immense créé par sa mort non seulement en 
Grèce mais auprès de tout homme avide de liberté. 

Il est trop tôt encore pour nous, pouJr nous pro­
noncer sur l'œuvre grandiose entreprise par ce co­
losse que fut Jean Métaxas. Les générations futures 
ne cesseront d'étudier l'homme, le politicien, le stra­
tège, l'organisateur le reformateur l'intellectuel qui 
rêva d'l.Ùle 3ème civilisation hellénique et qui ne vi­
vait que par l'esprit et pour l'esprit. 

Jamais je n'oublierai sa foi, son souffle créa­
teur, son optimisme qu'il savait si bien insuffler à 
tous ceux qui l'approchaient. Je n'oublierai jamais 
non plus le jour où en présence de tous les intellec­
tuels de la Grèce, qui l'applaudissaient debout, dans 
la grande Au1a de l'Université d'Athènes, il procla­
ma que dzqant toute sa vie il avait reconnu la supé­
riorité de l' esp:rit sur la matière et la valeur qu'a l'es­
prit sur la destinée des choses hu mames. 

Pas davanatge ne s'effacera de mon esprit la 
journée qu'il consacra aux membres de la presse. 
Deux jours à peine s'étaient écoulés depuis l'heure 
où Jean Métaxas-ce nouveau Leonidas-avait jeté 
le «Non>> historique à Grazzi qui demandait Te1're et 
Eau. Je n'oublierai jamais ce matin du 30 octobre 
où dans un des salons de l'hôtel de Grande Breta­
gne Jean Métaxas entouré des membres éminents de 
la presse d'Athènes parla pendant deux heures. Au 
milieu des tonneres de la guerre dont l'écho venait 
de toutes parts Jean Métaxas -calme et serein exposait 
ses pensées avec une clarté telle qu'on en restait stu­
péfait. On croyait voir un grand mathématicien pré­
sentant la solution d'un grave problème . Cet officier 
d'Etat Major ne portait pas d'uniforme militaire, il 
n'avait pas l'air grave. Dans son costume civil, sans 
.élever la voix il déclara que la victoire finale serait 
nôtre tandis que derrière ses lunettes brillait la flam­
me de ses yeux où se reflétait toute la lumière de la 
Grèce et le feu sacré de la foi. << L'ennemi nous_ a 
assailli avec des forces supérieures expliqua Jean 
Métaxas . ]usq1&.' au jour où notre m.obil~ation au.ra 
été complétée il est possible que nous nous replions 
un peu. Quand, dans quinze jours, nos troupes au­
ront occupé leurs postes nous prend:ront l'offensive 
et l'ennemi sera chassé. Je VO'UiS le garanti >> . Puis, 

] ean M étaxas sour# heureux le jour de la prise 
de Klissoura. B ien que la joie rayonne son visage on 
remarque la fatigue qui minait sa santé. 

se reprennant il ajouta : « J/ ais même si Je n'avais 
pas cette conviction et cette certitude en la victoi:re 
j'aura~ donné à Grazzi la même 1'éponse . Quand il 
s'agit d' honneu1' et de liberté un peuple ne peut pas 
choisiJr>>. 

La stature de Jem :\Iétaxas s'était élevée com­
me le bastion àes libertés du monde. Dans la vaste 
salle de l'hôtel de Grande Bretagne cet Heptanisien, 
ce descendant de r82r, s'était élevé tout d'un coup 
prenant des proportions de géant portant sur ses 
épaules avec force trente siècles d'histoire hellènique 
et les plus nobles idéaux de tous les peuple:;: 

~1étaxas est mort comme Cimon aû milieu des 
victoires. Les yeux grecs ne peuvent rester secs de­
vant ce drame qui, si brutalemnt, s'est inscrit sur le 
poème épique que la Grèce entière écrit en ce mo­
ment. ' 1· ~ 1 
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LE HÉROS NATIONAL 

Jean Métaxas repose sur son lit de mort 

Le Grand H éros de la nouvelle Grèce a cessé 
de vivre. Sa mort est un cruel coup du sort et per­
sonne ne s'efforce de trouver l'explication des vo­
lontés suivant lesquelles Jean Métaxas devait dis­
paraître juste au moment où sa formidable oeuvre 
historique approchait de sa fin et où la Grèce, dé­
jà couronnée par la victoire, avait besoin de lui 
pour la guider vers les plus sains et plus sublimes 
accomplissements de sa longue existence. Si Jean 
Métaxas est mort c'est que les volontés d'en haut 
sont impénétrables. 

En tout cas il n'est plus parmi nous. Cette 
grande figure a disparu. Mais il nous reste la lu­
mièrP de sa pensée qui ne cessera pas d'éclairer les 
grandes voies qu'il a ouvertes à la vie de la Nation 
et que nous suïvrons toujours fidèlement, nous ses 
amis, se3 collaborateurs, ses continuateurs. Car ja­
mais l'oeuvre d'un homme politique grec n'eut une 
telle plénitude, une telle sûreté, une telle précision; 
jamais révolution n'eut, dès le premier moment, 
·comme celle de Jean Métaxas l'ordre au lieu du 
bouleversement, la justice au lieu du crime, la sai­
ne eurythmie au lieu de la liquidité morbide, l'ap­
plication attentive de résolutions mûries au lieu des 
expérimentations, la substance au lieu des paroles, 
le but profondément patriotique au lieu de la poli­
tique courante, la Nation au lieu des personnes. In­
contestablement, Jean Métaxas fut la physionomie 
politique la plus complète de l'histoire grecque et 
incontestablement, durant ses jours, la vie natio­
nale et morale des Grecs a atteint ses sommets. 

Et que n'a pas réussi à faire cet homme poli­
tique génial, mais si modeste et si doux! Il a pu 
même faire croire, quand il fut nécessaire, que lui, 
bon comme un enfant et juste comme un patriar­
che, était un chef dur et tyrannique .. . 

Mais, même si son oeuvre n'avait pas la forme 
si complexe qu'elle eut, et 1si .cette oeuvre n'avait 
pas eu !Comme points de départ des questions fon­
damentales, et n'avait pas abouti, toujours et dans 
les moindres détails à l'application d'un formidable 
programme national, politique et social, deux seuls 
des résultats de sa révolution seraient suffisants 
pour faire de lui dans le jugement de l'histoire une 
grande figure politique. L'un de ces résultat)s est 
qu'ayant trouvé la Grèce divisée et malheureuse 
comme il arriva souvent, hélas ! dans notre histoire, 
il nous la rend autjourd'hui unie et heureuse. Le 
!Second résultat, également grand et difficile à at­
teindre, est qu'il a réussi, lui le premier et le s·eul, 
à résoudre le problème de la lutte des classes socia­
les. Effectivement, Jean Métaxas est le premier 
homme d'Etat dans l'histoire universelle, qui ait 
fondé un régime bourgeois et monarchique sur l'a­
mour des masses ouvrières et agricoles. Jean Mé­
taxas a été le bienfaiteur des classes populairet3 et 
les a fait progresser plws que nul autre, réuSisissant 
ainsi à maintenir et à améliorer le régime bour­
geois grec, en lui donnant un contenu socialiste. 
Pourquoi et comment? Parce que Jean Métaxas 
était entre autres un profond philosophe social. Et 
si à la théorie vous ajoutez son grand esprit prati­
que, vous aurez l'explication. Voici qu'est venue 
l'heure de révéler qUie l'aristocrate de naissance, le 
soldat, le monarchique Jean Métaxas était socialis­
te. Oh! quelles conclusions, quelles pensées, quel 
enseignement ne nous offrent la nature, l'esprit, la 
politique de Jean Métaxas sur ce sujet! 

Voilà donc deux immenses résultats de son 
programme qui le consacrent comme une grande 
figure po1litique et 1L1i assurent à jamais la recon­
naissance nationale. Mais son oeuvre morale, l'ex­
ploit que fut notre nouveau réveil national, le for­
midable appel de la foi auquel sont accourues d'a­
bord les légions serrées de notre jeunesse, puis len­
tement, mais sûrement toutes nos dasses, tous les 
âges, toutes les âmes jusqu'au jour où, grand !Chef 
d'une petite nation, il a 'lancé à la force d'une puis­
sant empire son MOAQN AABE son «Viens le 
prendren, cette oeuvre-là, son exploit vraiment sur­
humain est celui qui l'a uni profondément et défi­
nitivement à l'âme grecque et a fait de lui vraiment 
un héros nationaL Mais en outre la portée morale 
de sa réponse dans la nuit du 28 octobre, su1rpasse 
encore sa portée nationale. Et cette réponse, don­
née au moment où elle le fut, a fait de Jean Méta­
xas une physionomie mondiale, elle a haussé de 
nouveau la Grèce, après des siècles, en modèle et en 
symbole parmi les nations. 

Maintenant, Jean Métaxas est mort Sa vie et 
son oeuvre seront longtemps étudiées. Sa perte fut 
un cruel décret du destin à l'heure où ce créateur, 
cet animateur de l'armée grecque, ce véritable père 
du peuple grec menait la guerre et dirigeait le na­
vire de la nation au milieu des dangers de la tem­
pête internationale. 
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S'il eût vécu encore deux ou trois ans, comme 
il croyait et comme il nous 'le confiait souvent, il 
aurait parachevé son oeuvre et l'aurait transmise 
parfaite. Une semaine avant l'ultimatum et tandis 
qu'il luttait enwre diplomatiquement contre l'Italie 
il vint faire une visite à celui qui vou,s parle, vers 
8 heures du matin. 

«]e suis venu te dire quelque chose. Garde le 
secret. Je ne prépare pas seu1lemen t l'armée pour la 
guerre. Je veux que tout aille de pair, car je n'ai 
pas beaucoup de temps. Donc ce qui te tourmente 
depuis deux ans, j'ai résolu de le faire et je l'ai 
préparé>>. 

- "Et quoi donc, monsieur le Président?» 
- "Le nouveau régime! J'ai trouvé la base. 

Tu verras .Ce sera un mécanisme souple et logique. 
Mais il faudra le Tédiger sans histoires et sans dis­
cussions, puis je le sotllmettrai au Roi. Je suis venu 
donc pour cela . J e t'appqrte le canevas et je te prie 
de m'aider, de t'occuper de sa rédaction, puis nous 
le reverrons ensemble l>> - ((Monsieur le Président, 
à -.·os ordres, comme toujours». Puis nous descen­
dîmes ensemble à Athènes. Quelques jours apTès, 
Ja crise éclatait; l'ultimatum du 28 octobre, la 

-----------------------------------
guew·e, la victoire, sa mort et son apothéose. Le 
noe veau régime attendra son heuni ... 

Hier apr~ midi, sous un ciel de plomb à l'­
heure où la dépouille mortelle de Jean Métaxas 
était lentement portée à la Cathédrale, la douleur 
du peuple éclatait dans les rues d'Athènes. Jamais 
"tyran» ne fut pleuré plus profondément par un 
peuple entier. Et poU\ftant la vie de la Nation con­
tinue, et surtout, en ce moment-ci la guerre. Nous 
savons quelle douleur cette mort soudaine du pre­
mier soldat hellène causa à l'âme de notre armée. 
l\Iais justement parce que le premier soldat hellène 
est tombé sur les remparts, la lutte, sous l'égide du 
Roi vers lequel plus que jamais se tou)rne aujourd'­
hui la confiance de la nation, se poursuit et se 
poursuivra sans arrêt, acharnée, enragée, jusqu'à 
la victoire. 

Devant la tombe ouverte du Grand Hellène, 
du Grand Chef, du Grand Ami, nous donnons l'as­
surance que nous ne trahirons pas ses idées. Frèjres, 
aYec l'idée 11 J ean "J1étaxas n nous vamcrons de 
notl\'eau ! 

TH. NICOLOL'DTS 

:\Jinistre de la Presse 

AUTOGRAPHE DE JEAN MET AXAS 

/' . ., 
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.Vous marcherons en avant avec foi, coU1'age, 
décision et optimisme. Not1'e but est la renaissance 
de la Grèce. Nous sommes ûrs que chaque citoyen 
deviendra not1'e allié et défenseur dans cette cause 
commune à tous les H ellènes. 

30.8.1936 
JEAN MET AXAS 
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Un récit de lean Meta:ras au 1ournal uK.atllbn.erini', 

28 OCTOBRE 
Le chef du gouvernement M. Métaxas rentra 

chez lui à Kiphissia tard dans la nuit du diman-che. 
Les nouvelles n'étaient pas bonnes, le prétendu 
incident des frontières n'était pas clos, la rencontre 
des officiers délégués par nous avait été ajournée,at­
tendu que les Italiens avaient envoyé un adjudant 
pour les représenter, mais ,J'adjudant avait dit aux 
Grecs: <eÇa n'est pas grave. Il vaut mieux passer 
outre ... » Il n'y avait pas d'autres nouvelles. De la 
légation d'Italie pas un mot, pas un signe de toute la 
journée. La situation semblait critique; mais comme 
nous étions plus d'une fois arrivés à un point critique, 
il y avait de l'espoir. .. Le président du conseil alla 
donc se coucher à onze heures et demie. 

* * * 
A 3 heures précises, le téléphone. M. Métaxas a 

près de lui, quand il dort, le téléphone : 
-Allô! 
- Le ministre de France, M. le président. Il est 

de toute nécessité qu'il vous voie. 
M. Métaxas, à peine réveillé, ne comprenait 

goutte: <eLe ministre de France? A cette heure? A­
près tout il doit se passer quelque chose d'absolument 
grave,,. Et il commença à s'habiller. Une robe de 
chambre compléta la toilette hâtive. Il descendit et il 
ouvrit lui-même - les domestiques dormaient -la 
porte d'entrée. Sur le perron il vit, non pas le minis­
~re de France, mais Grazzi. Il le salua et tous deux 
passèrent à droite. Grazzi s'assit sur le siège qui lui 
fut offert et aussitôt il tira de sa poche un grand pli 
qu'il remit au président. 

- De la part de mon gouvernement. .. 
Et M. Métaxas se mit à lire lui-même, lentement, 

l'ultimatum. Quand il finit, il était déjà près de trois 
heures et demie. L'ultimaum fut placé dans l'enve­
loppe. Grazzi ajouta: 

- Monsieur le président, je suis chargé de vous 
communiquer qu'en cas de non acceptation des con­
ditions que vous venez de lire, les troupes italiennes 
pénétreront en Grèce à six heures du matin. 

M. Métaxas se leva: -Monsieur le ministre, lui 
dit-il, le contenu de l'ultimatum et la manière dont il 
me fut remis signifient une déclaration de gnene de 
la par~ de l'Italie. 

Grazzi l'interrompit : - Si vous donnez l'ordre 
à vos troupes de laisser libre passage aux troupes i­
taliennes ... 

-M. Métaxas: - Il n'est pas question que je 
donne l'ordre à nos troupes de laisser libre passage 
au.x Italiens. Mais, faites attention! Même s'il s'agis­
sait de le donner- et je ne le donnerai pas- il est 
trois heures et demie. J e dois m'habiller, descendre 
à Athènes, réveiller le Roi qui est à Tato'i, amener le 
ministre de la guerre et le chef de l'Etat- Major qui 
sont en train de dormir, réveiller des militaires des 
fonctionnaires, des télégraphistes, et faire en 'sorte 
que notre décision parvienne avant six heures du ma­
t~n aux pos~es avancés de nos frontières. Cela est pra­
tiquement Impossible. Je vous le dis, non pas pour 

3 H. DU MATIN 
que vous pensiez que j'aurais jamais donné un ordre 
pareil; mais afin que vous compreniez que l'Italie , 
ne nous laissant aucun choix entre le conflit et la 
paix, déclare la guerre à la Grèce. 

Et donnant à entendre à Grazzi que l'entrevue 
a v ait pris fin : - Alors c'est la guerre! (En français 
dans le texte grec) . 

Grazzi, troublé, tenta le dire quelque chose, ne 
dit rien, s'inclina et partit sans que les deux hommes 
se fussent donné la main. 

Déjà il s'était passé beaucoup de temps et le pré­
sident attendait avec impatience d'entendre la porte 
se fermer. Sur le champ, dans l'espace de quelques 
secondes, il prit le téléphone et réveilla le Roi; puis 
tout de suite après, le général Papagos, les ministres 
de la guerre, de la marine et de l'air. Il ordonna de 
préparer incontinent le décret de mobilisation, fit ve­
nir ·chez lui M. Nicoloudis, afin que la nouvelle et la 
mobilisation fussent communiquées sans retard aux 
journaux, le ministre de la sûreté, le ministre des fi­
nances et les gouverneurs des deux banques. A qua­
tre heures du matin tout était prêt. 

* * * 
- Et en ce moment-là, Monsieur le président 

seul, de nuit, à peine reveillé d'un sommeil qui, après 
le dur labeur de la journée, était peut-être lourd, 
vous a vez pris votre décision tout de suite. Vous ne 
vous êtes pas arrêté, vous n'avez pas hésité un seul 
instant ? 

-Pas un instant.Depuis le premier mot de l'ul­
timatum jusqu'au dernier, pendant que je lisais, j'a­
vais assez de temps pour comprendre que nous les 
Grecs étions invités à vivre ou libres ou esclaves. Je 
n'avais donc pas besoin de beaucoup de réflexion 
pour décider comment nous devons vivre. 

LE PELERINAGE 
Lord Dnnsany, l'éminent littérateur anglais et 

savant conférencier a écrit ces vers inspirés par la 
foule défilant devant le cercueil de Jean Métaxas 

* * * 
So quiet, so still, you had not thought it there, 
In a glass case wi·~h dew z+Pon the glass, 
By which a priest is breathing a Oreek mass,· 
And still round the cathedral broods the ai.r, 
TiJ! hae voices wander, as though hearts were bare 
And thoughts escaped f1'0m the slow crowds that 

To mingle and be lost in one Alas, 
Which whispers over the cathedral square . 
Behind that waxen face a lwhile aga 
W ere hopes that 'rose in the height could see 
Dawn shinûng on the face of Victory, 
Dawn that is not y et visz'ble below. 
And those he laid are waiting in the night 
Happy and calm because he saw the üght. 

LORD DllNSANY 

pass 
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TESTAMENT POLI'fiQUE. 
DE 

JEAN MÉTAXAS 
M. D .C. Svolopoulos, l'éminent journaliste et Directeu.r au Sous-Secrétarz1at pouJr la IPresse a 

eu le mre bonheUJ' d'interviewer le Chef du Gouvehe"tnent National pour la dernière fois . Cette interview 
qui a été publiée par le g1'and hebdo111,adailre Athènien NIEl (La Victoire) peu,t être considérée comme 
le testament politique de Jean !J1 étaxas. n. d .l .. r. 

POURQUOI NOUS V AIN CR ONS 

Pourquoi, Monsieur le Président, êtes-vous_ 
absolument convaincw, depuis le premie1' moment 
que la victoire est nôt1'e, tandis que nous avions af­
faire à une armée beaucoup plus nombre·use, munie 
des a.rmes les plus perfectionnées et possédant un ma­
tbiel abondant? 

- Parce que, répond-il, notre armée est supé­
rieure en qualité à l'armée italienne. Parce qu'elle 
a l'esprit de sacrifice. Parce qu'elle a des idéaulx, 
ce qui est le mobile de toute grande action et de tout 
héroïsme. Parce que la lutte de notre armée a un 
but: chasser l'agresseur qui a tenté de pénétrer dans 
notre maison. Parce que notre armée a de l'endu­
rance physique. Parce que à tous les points de vute 
le soldat grec est supérieur au soldat italien et parce 
que nos cadres sont très capables . Est-il possible 
qu'avec de tels éléments une armée ne vainque pas? 
Ensuite, il ne faut pas oublier que notre armée sent 
derrière elle la nation tout entière. unanime, unie et 
dévouée. C'est-à-dire une force colossale prête a 
tout, à tous les sacrifices. 

NOS BUTS DE GUERRE 

- Vous avez dit, M. le P1'és1:dent, que notre ar­
mée a un but dans sa lutte. Le but génù.1l de la 
guen!e q~te nous menons con&re l' ag1'esseur, et au 
sujet du>quel on se pose des questions à l'étranger, 
quel est-il? 

- Assurer l'intégrité et l'indépendance de no­
tre pays. ~otre but est le libre développement de la 
Grèce et de ses forces morales et matérielles. Non 
certes au détriment d'autres peuples. Cela, jamais! 
I\Iais nous ne tolérerons pas qu'un autre peuple at­
tente à notre droit de nous développer librement. 
Tels sont les buts de la guerre que nous menons et 
que nous mènerons jusqu'au bout jusqu'à la victoi­
re définitive qui, je le répète, de toutes façons est à 
nous. 

NOTRE PLAGE DANS LA MEDITERRANEE 

- Et la position de la Grèce dans la llfédite1'"­
ranée? 

- La position de la Grèce dans la Méditerra-

née? Mais la position de la Grèce dans la Méditerra­
née est celle que dictent sa position géographique et 
son histoire. La Grèce doit être forte dans la .\Jédi­
terranée. 

Ces dernie1'S mots, le Pre.mier entre les H ellè­
nes les accentue particulièrement. Et il poursuit: 

- Des idéaux ! Il faut que les Grecs aient de 
grands idéaux . Nos idéaux doivent tendre vers la ci­
vilisation et la force morale. Nous voulons une Grè­
ce puissante, avec une force de rayonnement moral. 
Cela ne signifie pas que nous puissions laisser des 
frères de race entre les mains d'étrangers . De même 
que nous ne cherchons pas le développement de no­
tre pays et de nos forces morales et matérielles au dé­
triment d'autres peuples, de même nous ne pouvons 
pas admettre que nos frères de race restent entre les 
mains d'étrangers. 

jean Métaxas se lève et approche d'une immen­
se carte de la Grèce qui couvre son bureau. 

-L'élan de la Nation a été héro'ique dit-il. 

LE PEUPLE ET TOUJOURS LE PEUPLE 

-A quelle cause frofonde at"bribuez-vous ce fait, 
Monsieur le P1'ésident? 

- Au changemen du 4 août, nous répondit-il 
avec fermeté. C'est lui qui a créé les possibiJités 
d'aujourd'hui, c'est lui qui a installé dans l'âme du 
peup'le la confiance en soi, le courage, la foi en lui­
même, le nouveau sens de la vie ... 

Ainsi, nous avons vu ce qui s'est passé au fron~ 
et à 1 'arrière : chacun faisant son devoir, dominé par 
l'esprit de sacrifice, surtout chez le peuple. La socié­
té dans son ensemble a fait son devoir. A l'héro'isme 
des combattants a répondu l'héroïsme du peuple à 
l'arrière. Car b résistance aux épreuves, aux priva­
tions, aux attaques de l'ennemi contre l'arrière est 
de l'héroïsme. Et nous avons subi des privations, 
des souffrances et des attaques, et nous avons vurla 
résistance du peuple forte comme le granit. Cette ré­
sistance, nous devons la systématiser, et l'organiser 
jusqu'au bout. Il faut résister le sourire aux lèvres . 
C'est cela qui nous donnera la victoire. La victoire 
qui est à nous. 

0. C. SVOLOPOULOS 



6 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

Les Lauriers en deuil 

LA MALADIE, LA MORT ET LES FUNERAILLES DE 

JEAN MÉTAXAS 
La maladie qui empttrla Jean :-léla­

:x,as ful ·Courte .. \lalgn~ le' lrayaü sans 
lrève de plus Lle l(Ualrc mm~es. le 
présirlenl n'avait pas monLn' de signe 
de fatigue jusqu'aux lous derniers 
lemps. "Cu lége1· \'el'lige Je jm.u· cie sa 
fèle ùnomasl iqu P f11l, il y a lrois se­
maines, le lHTmier malaise, Yile Llis­
sipé. Le pré•siclenl se remil .au lraYail 
cl c ' r'sl .au ·cours d'tm conseil cl es mi­
nisti·es. le ·l'ï janvier. tJH"il sc seulit 
de nùuw•au soul'fl'anl. Il quil!a la 
s 'éanrv L'l renLra 1lans sa villa à Ki­
pllissw. L'examen médical munlr.<1 
L[U'il s·ugissail cl'unc angine phlc·g­
moncuse avec haule lempéi·atui·e et 
frissons. L"ne intCITention chil'Urgica­
le, faite au bout Llo deux jours, ame· 
na une .amdioralion très sensillle. 
il1ais la Jièno 1·omonla. le pus se l'C'­
forma. un ·étal loxiqut• sc manifest.a. 
réveillant un ancien ulcè1·o elu duoüe­
num. que .\1 .. \lr;laxaJ se honwil à 
traill'r pm· un 1·6gimc sé,·ère. lne for­
le cnll'l'l'Magic S<' Llédara qui épuisa 
le malade•. Il fallut faire mw transfu­
siùn lie sang. mais malhcureusornent 
sans effel; l'm·émie élaiL apparue. 
Puis aJ>rl.•s Lluelques alternatives. la 
situation ('mpira Pllt·on• tlanmLage . 
malgr(· rl·c nou nllt•s l1·an sr us ions clc 
sang. Lundi soir elle était [Wescrue 
déses]J'éréc .. \l anll toul espoir éiaif 
perdu. •:- tardi :1 G heures llu soir. ,Jean 
.\!(•taxas entrait rlans le coma. 

Dans rawès-midi de lundi. 1'.\ r­
r;llc,·èq•ue ([' ,\ thènrs s'était remlu il 
E.iphissia pour vorter lui-même à t.\1. 
~lél.axas les suJn·èmes secours do la 
rclip-ion. Toul<· la nui! reillèrenl près 
llc lui E·i.:\1. Je IHoi. S .• \ .IR . le Diaclo­
que. les [>roches parents. :-1ercredi 
ù 6 lJ . 20. Jran :- Jélaxas s'éteignit clou­
crmrnt. Lt·~ m(·til'cin;.; qui le ·soignfli­
enl slftnl'rt'Jli 1(' lnillPlin ui\ant: 

« Lr Prrsiclenl rlu C:onseil HclJ.éni­
qllc rut pris. il ~· a dix jours. d'unr 
GllP'l!10 plJlPi'DllOnruse gran anr.; pi·o­
tlucllOn cl'ahcès péri-amygclalien. \Jal­
gré lmr in1rnention hûtiYe rl un Lrai-
1 rm rn! pos l-o]1'é1·a l oin• soignr'. le ma­
lade présrnla à lfl suite une cntcror­
l'hagir ah?nclanfe. ane s~-mptr'lmcs 
tOXI-Il1fCdH'liX gTflYrS. qui SC fel'mÏ­
:lPI'Pll( pm· mw pouss(·r .a%oll1émiqur 
a laquelle lr malatl·l' a Sliccomhé re 
malin ~~ G h. 20. :\1. Gr'·roulflnos. B. 
Rrnsis. :\. Grorgopoulos. :\ 1. :\ larcas. 
E. Pl1ocas. D. Dimilriaclis. J. C:hn·s­
sicos. G. I<ara~·anopoulos. D. Com.ni­
nos. Y L01·anclos. G. konomiclis. :\f. 
Grorgopoulos. Le 20 janvirr HH.f "· 

* * * 
Après la conslation elu Mcès. lr 

rO!'ps fut embaumé pour Nrr trans-

porté l'ap1·ès-micli à la Cathédrale d 'A­
thènes. 

La nouYelle Llo la morL du Chef du 
gouvernement s'esL propagée :-Jor­
crccli avec la r.apidilé des ·événements 
impr·évus. Si courtr avail · él<~ la mala­
elit'. si l'L'cent élaii le jour où Jrs ac­
·dama lions do la loulc avaient salué 
la Ül'l'llière Yicloil'e etc l' armée 11'el16-
nilJII O annoncée .Par le généra l .\!(~ ta­
xas . :-Jais le cloulc n 'étai! pas permis. 
Dans la matinée ft·oicle rl humide. 
sous un ciel de cl eu il. .apparaissai ent 
les prcmi ers clrapca ux t'll lJcrno 1'1 
couraient de IJoucbc en bouche les 
lH·cmièl'es inJonnaL.ions. Puis les jour­
naux pa rurenL en ·érlitions spùciales. 
1\ll1ènes qui axai! ·Connu penclanL Ct' " 
l1·ois mois tanL cl'hrures lie joie con­
naissait maintenant la stupeur rl la 
clouleu r. Les .aulolms pour 1\ iphissia 
étaient pris d'as auL. On allait nrs la 
maison morluairr comme clans une 
sorLe de pèlerinage. 

!·:ile t'·lai l r.;lost• saur aux inlinws t•l 
a11x Jll'l'sonnalil(·s ofl'icit·l:t•s . L(• .c orps 
allait êlre exposé dans la C.athéürale 
rl' "\ lhèiH'S el l'hommage clo la Ioule 
poul'l'ail lihromenl s'v rendre. En ('f­
fr·l. rians l'après-micli la fl•épouille cie 
.J e.an ~\ 1 (•taxas fu l JlOl'lé'e à la 1:-1 étropo­
lc•. IJcs tlélaélwments cle gendarmrs 
cl rlr poJi.ce cnlourairnt le corhillard 
a11 départ cle Kiphissia. :- tais ù la pla­
cr• nitrhillis lP ('('JTuril fut. posé sur un 
affùt cle canon tiré par un [I'adcur et 
clrs cl•élachements de LouLes les armées 
lrrre. mer. air. se joignirent à l''escor­
te. Dorrièrr le cercueil venaient en 
aulomohile :- lmc \ fétaxas. les ropré­
s·enlanls clo s.:-1. le !Roi. le nouveau 
Pt•(•siclenl elu Conseil ct los :- Iembres 
elu gouvernement. puis clr's jeunrs 
_!rrns dr l'E.O.~ .. les (!enfan ts» chéris 
rlP Jean :\létaxas. 

*** 
Il pl•ruYail rlc la neig·r fondue. il 

soufflait une pclile JJise a igne. \ lais 
lou t le long des l'lH'S depuis l 'enlrro 
flt ' la Yillr jusq11'à la Calhéclrale. cles 
milliers cle gens ste. pressaient, wnus 
cle lous lrs coins cl'AU1ènPs pom· sa­
lurr le Président qui passait. Les cn­
fflnts riP la JemlPssr :\alimwle. p·ar­
çons Pl filles. formaient unr inlrrmi­
nablr garcle cl'honnou1·,_ sr groupaient 
rn masses profontlrs rlPvanl l'·ép·lise. 

Uans 1111 profond silence lr cortègP 
s'arrPla clrvant l'églisr. L'e cercuPil fui 
plact'· au miliru clr la nrf. rrcom·ert à 
clrmi cl'un pT.ancl clraprau grr·c ri sn1· 
lr rlrapNlll fut posée l'épér qur por­
tait Jran \ T•étaxas quanrl il srrvait 
clans l'armé1e. lUne garclr rl'hom1Pur 
vrilla lP corps. C:r furrnl cl'ahord clrs 
offici<'rs rlr la mar int'. puis sucressi­
nmrnl rlrs officiers rle l'armrr clr trr-

l'l', des ofl'iciers tle l'air. des jeunes 
gens de l'~.O.i\. A n heuh·es elu soir 
los porLcs Llo l'église s'ouvrirent. Et 
la Ioule qui formaiL queue au dehors 
commença ù cléüler . Passé minuit le 
défil<~ continuait clans le froid , l'obs­
Citrilé, dans la pénombre d•e l'église 
où ile grands cierges éclairent l.a ·COU­
che de .\l•étaxas. 

Y<'l'S 11 11. elu malin ::1 . ..\l. le 1Hoi eL 
:-3 .• \.H. le Diadoque se sont rcnuu s à 
J\.ipl1issia cl on~ présenté l eurs ·COn­
cl 0 léall Cl'S à la \ "CU \ "0 cl LI elle I llu gOU­
\ 'C l'nemenl disparu et à ses autres )Jl'O­
dles. 

Le eonseil clcs nlillislrcs s'est éga­
lement renclu. en coqJs. à h.ipllissia 
pow· lWéSelll'l'l' se;.; conliolé·anccs. De 
nH'nH· les nwml>rcs du ·corps diploma­
l i que sc son L rend us à la maison elu clé 
Ju nt pour préscn ter leur condoléan­
ces. Un rogisLrc llo conclol(•ances a •ét•é 
ouvert à la maison elu défunt Chef elu 
Gou v ernemont. où des .centaines de 
JHTsonnes tl e toute concli Li on son! al­
lées s'inscrire. 

Pt'nclant Loulc la journée elu 30 une 
foule émur n'a cessé do défiler ele­
vant le corps de Jean :- Iétaxas. ·:-1algré 
un1· ph1ic fine glacée q1ul tombait 
pr(•squr sans inlerruplion, il y avait 
um' longue queue sur la rue t\1ilro­
pol·éos. L' cntPée se faisait par la por­
lr qui s.'ouvl'o elevant l'église d'Hagios 
iîlrflh(~rios. "' Il heurrs sonL venus 
s'incliner clev.anl le cercueil le minis­
tre dt· Grande Rt·elagnc sir :Vlichael 
Palaire! •et le chef des for·c·es aérien­
nes anglaises en Grèce air-marshal 
d'Albiac avre son état -major. appol·­
lanL cles houqucts rle Yiolelles. 

* * * 
Un dénct l·o,·al promulgu(' sm· la 

proposition 1lu conseil cles ministres 
stipulai! que les obsèques rl'e Jean 
.\ lt'·inxas aurail'nl lit•u aux f1·ais rlc' l'l~­
lfll: IJlli' cJp,:; l10nnru1·s spéc;iaux SP· 

1·a i 1·n 1 I'<' llli1J s <'l sa fi t'· pou illr mortelle 
rel qur• le deuil olïïc irl 1lurrrait lmü 
jou I'S ali C'OUI 'S rllllJUf'l lps Sf'l'\'i·CPS 
pultlics mrllraienl lrlll'S rlrapeaux en 
ltPI'IW rl lrs fonctionnaires portrronl 
1me nflvait' noirr. 

Le ministère de l'intérieur a infor­
mé qu'il n'y am·a pas clr couronnr . . 
Tl recommanda d'envoyer les sommes 
tics! inres aux fleurs ,\·la collecte pour 
la prévoYallCIO so.cial P ou il rl'au lrrs 
Ot'nvres d'utilité publique. :- rais. clr­
,·ançanl cettr rrcomn'lanrl.ation. un 
p-l'anrl nomhre d'organisations avairnt 
rlériclé rl'affrctrl' aux collrrtrs rlrs 
sommes élevées en mr>moiT'e elu prr­
sirlen l cléfun 1. 

* * * 
L'annonce offi.cielle clc la mort du 

chef rln g-ou\·ernrmrnt fl rl ·é faite par 
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la nole suivante, pub!i•ée un peu avant 
midi par l•es éditions spéciales des 
journaux: 

<< Après une courte maladie le pré­
sident du conseil Jean ;\.1rélaxas est 
déC'édé dans sa maison de Kiphissia 
ce matin à 6 h. :20. Le nouveau gou­
vernemenL composé de tous les an­
ciens ministres sous la présidenc-e de 
i\1. .\.l•cxandre Corizis, autrefois mi­
nislre Lie la prévoyance sociale et ac­
tuel:enwn t gouverneur de la Banque 
1\ationale de Grèce, .a prété serment 
aujourd'hui à 10 h. devant s.:\1. l•e 
IRoi. 

« Le peuple grec, fl·appé par la dou­
leur, reste calme et uni, ave.c une ab­
solue confiance en son IRoi eL en son 
gouvernement, dé·cidé à mener jus­
qu·au bout sa lutte victorieuse .>> 

* * * 
En eifeL toutes les dispositions a­

vaient été prises pour qu 'en des heu­
res aussi nitiL[UL'S le pa~ sne restàt pas 
privé de direction :\Jardi soü, qtuand 
to..ut espoir fut perdu au sujet de .\1. 
Métaxas, les ministres furent convo­
qués en conseil extraordinaire, à 7 h. 
13 du soir, sous la présidence de S. :\1. 
le Roi. Le Souverain parla cavec une 
émotion profonde de l'étal elu chef du 
gouvernemenl el il demanda aux mi­
nistres le dévouement dans l 'accom­
plissement de leur devoir et l 'attache­
ment inébranlable à la lutte sacrée en 
cours. 

.:\lercrecli, dès que la mort de Jean 
:Vélaxas rut connue, les membres du 
gouvernement 9e sont assemblés au 
ministère ~es affaires étrangères, OLl 
s .. ~. le R.o1 est arnV'é peu après. Une 
nouvelle séance du ·conseil fut tenue 
sous la présidenoe du Souverain. Le 
Roi annonça la mort du chef du gou­
vernement et il invita les collabora­
teurs de J. lVMt.axas à rester en fonc­
t ions et à poursuivre leur travail dans 
l'esprit de leur président disparu. 11 
les informa en même temps qu 'il avait 
décidé de confier la présidence du 
consetl au gouverneur de la Banque 
NatiOnale ~. Corizis, à qui étaient é­
galtement confiés les trois portefeuil­
les de la défense nationale et le por­
tefeUille des affaires •é trangères. 

Les ministres entendirent Joes paro­
lrs et les décisions de S.:.\1. le 1Roi a­
vec une profonde émotion. Aussitôt 
après, ~- Corizis fut appelé par le 
Souveram qui l'informa lui-même de 
la décision qu'il avait prise M. Cori­
zis s'inclina devant le dési~ de S.~. 
le Hoi cl il prèla toul dr suite s•ermPnt 
ent_rP les mains de S.B. l'Arrhevêque. 
PUis ce fut ],e tour des ministres de 
renouveler leur serment. Les minis­
tres tinrent ensuite un court conseil 
sous la présidence de :vr. Corizis, qui 
les pna de ·Con li nuer leur oeuvre avec 
autant de zèle gue par le passé . 

Après que le gouvernemenl PUt prê­
té serment, S.M. le IRoi adressa le 
messa~e suivant au peuple: 

<< Au Peuple Hellène, 
<< Jean Métaxas qui .a, pendant cinq 

ans à Mon côtoé gouverné :\1on .Pays 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

avec habileté et abnégation, qui a in­
pi·ilné sur l'Etat, par sa lumineuse in­
telligence, la profonde empi"einte de 
son activité productive, qui a ranimé 
le moral de la Nation, et qtui s'est 
dressé ·Courageusement devant l'a­
gression ennemie, nous quitta pour 
prendre place parmi les hautes figu­
res de l'histoire hellénique. 

" Hendant hommage à sa mémoil'c, 
je clonne ~t 1.\lon .Peuple l'assuranGe 
que l'oeuvre accomplie jusqu'ici clans 
lous les champs, dans le domaine po­
litique et militaire, comme dans le 
domaine cie la réforme ouvrière eî a­
graine et de l 'organisnlion d<> la .Jeu­
Iwssr sera poursuivie avec lC' mème 
élan. Le fait que le Président el les 
111 emJn·es du nouveau gou v<>rn enH!n l. 
que j'entourP de la mème estime q11e 
.i usqu'à présrnl, furent pendant long­
temps les ·Collahoratoeurs de l' homme 
d'Etal disparu, en est la fomwllc ,!.ta ­
rantje. Etroitement uni s avec :\lon 
Pt•uple autour Ile ;\lon Trùne, inspi 
l'és par les hauts exemples des réct•n­
le8 pages glorieuses de notre vie na­
tionale . .Te suis convaincu qu'ils con­
duiront à bien, avec cll'voucment ct 
abnégation, la lutte gig.an lesque quP 
l'hProïqur armée grecque mèn e au 
·Cham11 d'honneur et Lfli'PIIP portera 
so~·ez-en sùrs, à une fin triomphale. 

" .J e demande à lous les fl:elJènes, à 
toutes les Hellénicles dP continuer à 
donner comme jusqu'ici les mêmes 
preuves admirables de patriotisme et 
de discipline.Avec l'aide de Dieu, avec 
la b•énédi.ction de la Ste. Vierge, avec 
la force el la volonl'é de la Sation. la 
GrècP. la Grècr éfJernelle vivra et 
triomphera. cligne de nos grands aïeux. 
digne dP nos héros et Lle nos martyrs» . 

GEORGES JI 

En même temps, S.:\1. le IRoi a adres­
sé aux forces armées ce message: 

" Offi.ciers, sous-officiers soldats. 
marins. avi.alcurs, ' 

<< Le président cle mon Conseil des 
ministres. JPan \'f,étaxas, l'homme q,ui. 
avec mon ·consentement. à l'auhe his­
torique du 28 Oclobre l940 a opposé à 
l'agrrsseur brutal Ir fier <<:\IOn». rst 
décédé. Sa mort me prive d'un pré­
cteux collaborateur. la nation d'un 
chef paternel el cligne, J'armée d'un as­
sislan l et cl 'un conseiller profonclé­
menl expérimenté. La prrte pour 
nous tous est cruellt'. très cl'Uelle. 
~ais la Grèce, tJelle que la rêvait l·e 
disparu est éternelle ct immortelle. 
Ses vertus, verLus puremenl helléni­
ques foi, patriotisme, abnégation doi­
vent vous inspirer tous. 

<< La luLl•e pour les foyers et les au­
tels que vous avez commenoée le front 
hau L el avec un puissant sentiment d-e 
sa saint~té, se poursuivra et, avec l'ai­
de de D1eu, s•era menée à une fin vï.c­
lorieuse. Il faut que nous comi:J>ensionl> 
celte perte cruelle en multipliant nos 
énergies, en trempant nos volontés. 
par la I"ésolution, l '.au dac•e et l'obsti­
nation. Nous avons le dron pour nous 
et nous vaincrons. 

" Si celui qui vient de nous quitter 
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n'a pas eu le bonheur de voir le triom­
phe complet, son âme se . réjouira 
quand, de là où il se trouve mainte­
nant, il verra nos armes ·Couronnées 
d'une brillante et incorruptible gloi­
re. 

" .\'ous nous montrerons dignes de 
nos grandes et historiques traditions 
et Lous •ensemble, du premier au der­
nier nous lutterons comme un seul 
homme avec une foi inébranlable dans 
la vic:oire. 

" Comhat lants Hellènes, Dieu bé­
nit notre lulle. La victoire esL à nous.>> 

GEORGES II 

Le Gouvernement d'autre part ad­
ressa le message r:i-après. 

" ,-\.u moment où un cru•el destin 
p1·ive la na tion de la grande figure de 
Jean .\lélaxas, le gouvernement, sur 
lt• mandat de S .. \1. le 1Roi, assume le 
lourd héritage de continuer son oeuvre 
_t<r :mtliose. Les voies historiques que 
l1• grand chef a ouvertes dans la vie de 
lfl nation se trouvent depuis long~ 
lemps gravées dans la ·Consci,ence du 
Pt•uplr Hellène el clans notre âme 
surtout en ce moment où les force~ 
co m ilatlan Les Lle la nation et leurs hé­
roïqu•es exploits proclament vis-à-vis 
de l'envahisseur la \·olonté inébranla­
L>le d'assurer la vie, l'honneur ·et la li­
brrté de la Patrie, telles que les avait 
rèvées notre grand mort. 

<• L'oeuv.l'e de Jean .\léLaxas. dans 
son ensemble. est si vas Le, si granc~e · 
si complexe. que dans la douleur d~ 
moment que nous traversons il ne 
r1•slc ni le lemps, ni la force -ct~ l'exal­
tPr. Sous donnons seulement au Peu­
p:e IIPllènC'. el plus généralement à la 
.\ation rnlière. l'assurance qtue, sous 
la conduite de S.:\1. le IRoi et avec l'ai­
de du Peuple Hellène qui lutte avec ab­
n t'·g-a lion, nous continuerons résolu­
ment son programme national dont 
l'objet principal est en premier lieu la 
v1cto1re coutre l'ennemi et ensuite la 
protection el le dével~ppement des 
c:asses ouvrières qui ·Constituent la 
force productrice du pays. Non seule­
ment les princip•es que Jean :\foétaxas 
a appliqués C'll J'o·ccurrence en plein 
accord avec ses collaborateurs mais 
J'action sociale dans le pass•é du' Prési­
dent du Gouvernemen actuel en sont 
l•e gage. 

" Devant le grand .\!Jort eL au mo­
ment où le gouvernement assume la 
~.barge de continuer son oeuvre magni­
llque notrr première pensée se tourne 
nrs nos forces combattantes qui couv­
renl rie glon·p Ir nom héllène sur les 
·champs de l'honneur . 

<< Avec la conviction que la natîon 
mènera à une fin victorieus·e la lutte 
engagée eL que la Grèce poursuivra 
ses grandes destinées. nous marchons 
sous la bénédiction cle Dieu avec cou­
rage et foi vers l'accomplissement du 
devoir. , 

Le Président elu GouV'ernement 
AL. COIRIZJS 

Les ·.\llembres 
A. Tambacopoulos, .J. Dourentis A. 

Apostolidis. J. Arvanitis, A. Oec~no-



mou, G. 1\:yriakùs, E. Criml.Jas, G . .:\i­
colaïLlis, C. CoLlzia:;. Th. ~icoloudis, 
C. Bourb·oulis, ~. SpenLzas, N. Papa­
elimas. If . .Papavassiliou, ,p _ Oecono­
mül~os. A. Dimilratos. O. Zaphiropou­
los, C .. \laniacla l\is, Ch. Alivizatos, S. 
Polyzogopoulos . .\1. I<~1·i.acopoulos. A. 
Zipbos. 

Le J1résident. elu conseil i\L AL Co­
ryzis .a aclress·é aux forces armées du 
pays le message suivant: 

1< Aux forc·es armées du pa~· s. 
" .rassume à partir d'aujourd' hui, 

su1· manclat du rRoi. le gouvernement 
cl u pa~·s e 1 J a clireeti on cl es Départe-
ments militaires. Avant tout je lourne 
ma pensée vers le grancl Cl1ef natio­
nal clisparrr, l'e réorganisateur de l'ar­
mée. cle la marine et de l'aviation, l'in ­
compar.able et infaillible g<1néral et 
sol cl at. 

<< Puis jr porte avec t'•motion, aclmi ­
ralion cl afft·ction ma pensée· vers 
vous. les comb a tt.ants el'e notre cause 
sacrée. Indomptables. infatigables. 
pleins d'un enthousiasme ardent. vous 
marchez cie victoire rn vi.ctoire et cle 
gloire rn gloire. 

" Oette belle et é!·lorieuse voie tra­
cée par le créateur du 't Aoùt, vous 
continuerez à Ja suivrr - j'en suis 
sùr - avre un élan plu s granel et une 
foi plus ·chalrurruse que jamais. 

« Sous la protection de Dieu et de la 
Ste.Vi·erge.sous la direction d'acier de 
notre rRoi et votre chrf. avec les voeux 
de tous les Grecs. vous brisrPez l'rn­
nemi sans loi, vous triompbrrez. vous 
rendrez la Grèce puissante à jRmais rt 
vous vous montrerez clifo!'nes des hau­
tes visions elu grand Chrf nRt.ional et 
de mêmr que lui est tomhr sous les 
coups de la dure peine du travail au 
ehamp rtr la lut.tr et elR l'honnenr. cle 
même vous tous. du pPemirr au der­
nirr. vous souvenAnt dr son grand 
exemple. ne reculrrrz rtrvant .aucun 
srtcrifice pour aNnmplir vnlrr QTAnel 
rlevoi.r rnvrrs la Patrir. 

« Ohf5ic::sélnl clone f:l vns chrfs et a­
ne nnr fni inéhranlrthlr rn la Vi.ctoi­
rP. allr~: clr l'av.Ant. toujours dr l'a­
vant. La Nation. comme 1111 srul hom­
me. est l e soutien vigilant de vous 
1 ous, ses dignes enfants. , 

L'e Pflésident nu Conseil 
et ministre de la Guerre. de la 

MArine et de l'Aviation 
AL. CORTZTS 

*** 
Pour cortège funèbre un peuple en-

tier. 'Comme derniers honneurs les at­
taques victorieuses rte l'armée se bat­
tant contrr l'ennemi. Aucun homme 
politique grec. aucun homme ayant 
joué en Grèc•e un rôle de premier plan 
n'a eu l'euthanasie dP Jran M·éaxas. 
L'histoire retiendra ·ce Mpart comme 
elle a marfTué le colloqur dn 28 octo­
hre: comme la ·Communion parfaite 
el'un peuple et d'un ·chef. 

Le peuple d'Athènes rut l'honnrur et 
la do11leur rt'exprimrr le sentimrnt 
fo!'rec. Des milliers i.nnomhrA.blrs ont 
Mfil.ts elenui.s l·r moment nil lr eorns 
elu gtsnéral \.fétaxas fut transnortf5 f:l 'ra 
cathPdrall jusqu'au momrnt où les 
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pori<':< tiL: !"église se fe1·mèrrnl à midi 
pour l'acle final elu cll·ame soudain. 
Bien cl•es larmes co Ltlèrent dans le 
gmnd silrnce ùe la nef oü Jean ~·léta­
x.Rs reposait enlom~é d 'officiers et d'en­
fants de la J eunesse Nationale. Aulx 
gens du peuploe se mê1aienl les grou­
pes cle personnages officiels. Vint aus­
si un groupr particulièrement tou­
chant. De grands autocars amenèrent 
cles blessés convalescents; bras en é­
charpe. fronts bandés, jambes se mou­
vant enco1·e aYec peine ils passèrent à. 
travers la foule recueillie qui remplis­
sail les alJOrcls cle la catl1oéclrale, atten­
dant pendant des heures pour entrer. 
En même temps des couronnes arri­
vaient, des couronnes sm· ~out de lau­
rier. 

*** 
D'après le programme officiel. le 

service funèbl'c devait commencer à 3 
heurrs 30. A 2 heur·es, les troupes qui 
cleYairnt rendre les honneurs. vinrent 
prrn(lrc plac'e. sous le comman clrment 
du gr'•néra 1 Carassos . Ellrs s'alignè­
rent le long <lr la place cle la Consti­
tution. tles rues d'Hermès el cl'Evan­
glJélis ~ l'ia. jusqu'à l a calhrclrale. Sur 
la rur :\1ilropol'6os par où monterait 
le co l'l.ège pour se Pendre au .cimetiè­
re. lps phalangites cle l'E.O.~ .. jeunes 
g·arçons ri je1mrs fillrs formaient la 
ha ir. 

L'église s'rmplil bient6t . Dé~·égations 
cles armér:;, hauts fonctionnaires. re ­
présrntAn 1 s clrs hautes ü1s ~ituti ons ci­
vilrs. reprrsenl.anls drs cultes étran­
f!·rrs fur en 1 con elu its aux places clé si­
gnérs pAr le proto.cole. A 8 h. 10 arri­
vÈ'rent les memhres d11 corps rliplomR­
~iqur. puis les atlacl1és militaires des 
l'ég-alions r1 lrs officiers supérieurs 
britanniqurs. \1me J. ~1rtaxas. cou­
verlr rlr long-s voiles dr deuiL rntra 
dans l'tsglisc Cfllrlques minutrs plus 
t.arcl et prit plac-e près du cer.cueil, en­
tourPr elr srs filles r• clrs Rutres mern­
l,rrs rlr sA famille. 

T r nrésiclent rlu cnnsril ri les minic:_ 
tres précértèrent de cinq minutPs S. \1. 
Ir Roi crni ·étA il accompagné dr T_. L.AA 
iRIR. Ir Diaelogue. la Princrssr HrritiÈ'­
rr. lél Princesse Nicolas. lrs Princrs 
Pirrl'P rt Philinpr. la Princesse AlexAn­
drA .avec sa mèrr Asnasie. veuve rtn 
R o1 A~rxAnrlrr. Anssitôt l'offic e com­
mençR présiM nar S.R. l'A rcbrvêquP 
rl' Athènes qu'entourai rn! les memhrrs 
elu SI-SYnOd'e. Quand les elrrnièrrs 
nrièrrs furrnt terminées. rédtérs par 
l'Arcbeyêqur, quand le «Drrnier hai­
sern fut donné, 'M. Corizis président du 
conseil .artressa le suprême salut à 
.TAan Métaxas. 

*** 
« !Rassemblés autour de toi comme 

autrefois. Chef. nous venons mainte­
nant ployant sous le deuil et l'âmr à 
forenoux pour t'apporter le suprême sa­
Int. 'T'u nars vers l·rs lieux lointains 
rtrs mondes inconnus ou il n'v a pas de 
tristesse ni de soupirs, mais une vie 
f5ternrlle et tu laisses les soupirs et 
l'affliction à la Grèce entière. Et le 
sounir ~est aussi profond et Aussi lour­
rlr l'affliction qu'est terrihlr le virte 
fTlle tu nous laisses. 

" Car lu n'as pas été simplement un 
présiclent du conseil. suc·cédant à d'au­
tres et .auq,uel d'autres ,-on l succéder. 
Tu as ét!é un méléor·e, grand, spl•encli­
de aveuglant en lumière et - hélas -
de trop brève dur·ée. En cel instant où 
tu es enco r·e avec nous, où fermant les 
yeux et laissant la pensée errer nous 
nous imaginons que tu vas de nouveau 
ordonner et inspirer, et de nouveau 
guider, en cet insLant qui nous rest_e 
comme un dtslai suprême avant que 
nous te livrions à ·cette Lerre de Grèce 
que tu as Lant aimée. pour laquelle 
jeune lu as combattu l'épée à la main, 
que tu as défendLI'e plus tard par La 
pensée, que tu as sauvée hier par ton 
courage, en cet instant permets-nous, 
Chef, de nous tourner vers l'heureux 
passé. d·e nous souvenir de toi, de tes 
oeuvres, Lle ia vie. 

<1 Officier d'Etal-major lors des glo­
rieuses guerres ha 1 kaniq11 cs, .conseil­
ler militaire de gouvernements histo­
riq u•es géranl hOl's de la Grèce en des 
he·ures .critiques de grands intérêts na­
tionaux, ·Chef de l'Etat-major prépa­
rant l'armée pour la guerre avec une 
profonde sages:;e, re Lin~ enfin de l'ar­
mée lorsqu•e des désaccords trop nom­
breux sur cles questions impor tantes 
l'unl mis en opposition avec les diri­
gean ls cle l'ELa l el que tu pris la d'é­
cision de te m èler J. la politique afin 
cl'ofl'rir là aussi l 'abondance cle ues 
forces el la richc·ssr cle les pensées à 
la Patrie. 

<< .~!ais. pour t'élever au poste de 
Chef elu gouvernement - nous avons 
appris plus larcl combien il te revenait 
dr rlroil - tu étais obligé cle descen­
dl·e dans l'arène cles 'élections et là, 
souvent ta rude franchis·e trouva les 
chemins difficiles à franchir. Parfois 
heureux el parfois vaincu dans ces lut­
tes, qui n'exigeaient pas seulement de 
l'énergie, de l'intelligence et de la té­
nacité, mais aussi des habiletés et cles 
comp1·omissions. lu le p1·ésenlais au 
milieu Lle la lempè ~e qui agi~ait le pays 
tantèlt à la Lêlc ll'une foule de parti­
sans et lant6t S'CUL 

rru as él·é JîOUr Un lemps ministre et 
·comme si lu prPssentais q1ue la route 
serait un jour unr nécessité nationale, 
suprême, une né·cessité primordiale, 
la route pom· laqlPelle marcherait l'ar­
mée par laquelle seraient transportées 
ses munitions pour défendre la Pa­
trie contre l'ennemi. tu as lutté pour 
elle .avec vitlueur èL oplniâLrelé, mal,eTé 
1 ou ~es les opposil ions ct les a ltaques 
dont - comme tant de l'ois - lu fus 
injustement l'objet. 

" Et le lemps passait. les gouverne­
nwnls sc suc·cédaient. lr tamulle des 
passions secouait la GrèGe. entraînant 
hommes. partis, chefs, régimes. Une 
Année trouv.ait la GrÈ'e•e luttant pour 
s'unir, lanclis que l'auire la voyait 
noyée dans le sang des luttes intesti­
nes, jusqu'à ce qu'enfin, dans les._ 
grands vides lais·sés par le sort ta 
personnalité est apparue comme un 
espoir de lumière. Espoir de lumière 
au début, aux premières heures de la 
Grèce gouvernlée par toi. tu devins un 
phare immense lorsque, dégoûté par 



les lulies stériles, Lu as décidé de te li­
bérer de l'étau de systèmes corrompus 
par le mauvais usage et que tu as don­
né à la Grèce une grande étape histo­
rique: le 4 Août 1936. 

cc Et il y a trois mois est venue la 
grand~ minute où, à ton appel, la Grè­
ce entière s'est unie devant l'ennefni 
dans une vaste manifestation de dé­
vouement de discipline et de patriotis­
me .\lais, ne nous trompons pas. Cet­
le manil'estation fut. prépa11ée par la 
grande période de quatre ans dont cha 
que jour a porté le sceau de lon esprit, 
chaque heure la marque de ton action, 
chaque minute la lumière de ton i.nt.el­
ligence. 

cc L'armée, son armement et son é­
qui]JE'ment, les travaux de défense du 
pays, la marine, l'aviation vers laqouel­
le tu L'es tourné en prophète; les 
grands problèmes sociaux, sources de 
misère et de mécontentement populai­
re que tu as résolus avec ton ~me cou­
rageuse qui vibrait avec le pPuple en 
faisant don aux ouvriers et .aux emplo­
yés des contrats collectifs, des assu­
rances sociales, du maximum des heu­
res de travail, de la résorption du chô­
mage et de tant d'autres choses dont 
le travail saci'é était privé bien qu'il en 
eùt le droit; les culfivaleurs. ce fonde­
ment de la nation clont tu as protégé 
el développé les Ol'ganis.ations coopé­
ratives, en faveur de qui tu as édicté 
J'allégement de leurs cleUe~ écrasantes. 
tu as imposé la protlection de leurs 
produits et tu as obtenu l'aL:-croisse­
ment de leur production, ayant ainsi 
assuré leur prosp•érité et enrayé le fu­
neste exode vers les villes; les malades 
ei les victimes de l'injustice du sort 
<IUi ont vu sc créer partout des hopi­
taux, des dispensaires, des orpheli­
nats, des soupes populaires; lE's mè­
res et les enfants qui ont bénéficié de 
!a protection dans une poli tique au 
large souffle tendant à l'assainisse­
ment de la ra.ce; les anciens réfugiés 
{)ont lu as. après tant d'années com­
plété l'établissement; les provinces à 
{jui tu .as donnlé d'autonomie adminis­
trative; la capitale que tu as enrichie 
·de travaux, les lettres et les arts dont 
t.u fus le protlecteur, la justice à qui tu 
as fait don elu Code civil - comment 
se rappeler tout ? ... enfin tes enfants 
chéris de la Jeunesse que tu as organi­
sés el ·Conduits en tendre pèr·e dans 
les voies nationales e• morales, tous, 
tout sont, depuis cette sainte journée, 
p•énétrés, Chef, de reconnaissance. 
Ils furent tes oe11vres et les armes elu 
pays . .\1ais mème sans eux tu aurais 
été tout pareil avant-hier; car tu pla­
çais la Gloire avant la Vi·ctoire. \'lê­
me sans eux tu aurais prononcé le 28 
octobre l'historique. le grand ON qui 
réveilla le monde stupéfait; seulement 
cela n'aurait pas •été le 0 N d'une ar­
mée de vainqueurs. mais le ~0::\ de 
martyrs. 

cc .\·1aintenant tu nous laisses seuls. 
Tu nous abandonnes, tu abandonnes 
lon peuple et ta Grèce affligés et or­
phelins, tu as transformé par ta mort 
en processions funèbre la manifesta­
tion Pnthousiaste qui [.'accompagnait. 
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Pourtant, Chef, même si tu savais .qoUe 
trois mois après ·cette journée histori­
que tu serais tombé sur les rem parts 
et tu nous aurais abandonnés seuls, 
même alors tu aurais dit le NON . Car 
tu aurais su, qu'après toi aussi nous 
f•erions ce que notre devoir exige ce 
que la Patrie ·commande par la bou­
che du iR.oi. 

<c Tu nous as désormais ouvert le 
t;hemin de la victoire. ~ous le suivrons 
inJ'Iexibles, les den ~s serrées, la poitri­
ne tendue, résolus d'arriver au terme 
LlUe lu as rèvé, àl'ombre du drapeau 
qui flotte g-;orieusement sous ton souf­
fle. 

cc Dors donc tranquille, Chef. Les 
coups heureux que lancent contre l'en­
nemi nos ·Canons - ton cadeau à notre 
glorieuse armée - sont la salve d'hon­
neur qui accompag-ne dignement Lon 
l:Onvoi de grane! soldat. Avec la volonté 
du Très Haut et la bénédiction divine, 
nous mar·cherons, sous la conduite de 
notre iR.oi, inébranlables, pleins de foi, 
pleins de courage, clans le chemin de 
l'honneur, dans lequel tu nous a con­
duits. Et ce chemin -dors tranquille, 
Chef - mènera la Grèce à la victoire 
ufin qu'après elle reste <éternelle sa 
g-loire venant de ton oeuvre. Comme 
restera étemelle ta mémoire dans tou­
tes les générations grecques à venir et 
dans l'histoir·e de la ;\lation. 

*** 
-. (( La cérémonie Elans l'église 1ét.ait ier""' 

minée. Pendant que le Souverain et les 
.Princes lluitlaient la caihédrale, la biè­
re était portée dehors et placées sur un 
affût de canon qoUi Iut attaché à un 
tracteur d'artillerie lourde. Déjà, sur 
la rue Nlitropoléos, la tête du cortège 
s'était mise en marche. D'abord une 
force de poli.ce puis les musiques du 
Dème d'Athènes. de la marine, de la 
garnison, de l'E.O.N. des clairons et 
des tambours. Suivaient des sections 
de l'Ecole des Evelpides, de l'Ecole na­
vale, des E·coles de gendarmerie et de 
police des villes, des d1élacl1ements de 
fusiliers marins ct de forces aériennes, 
deux détacllemen ls clrs forces aérien­
nes brilanniques,des sections de l'E.O. 

. filles et garçons rlu bataillon du 
lr.av.ail. 

« Puis un petit nombre de couronnes 
de S . .\1. le H.oi d'Angleterre. de S.A.iR.. 
le Prince IRégent de Yougoslavi•e, du 
·Président de la Confédération helvéti­
que sur le même rang. Derrière. une 
immense couronne en fleurs blanches 
et roses rouges, cravatré(l de rouge et 
cie blanc: du Pr·ésirlent de la Républi­
que Turque. De S.:vf. le !Roi et des Prin­
ces les ·couronnes •étaient en lauriers. 
Il y avait ·Celles aussi du ministre de 
Grande-Bretagne, ·du président du con­
seil de Turquie, du ministre des affai­
res étrangères de 'I urquie, du ministre 
de Youfwslavie, du conseil des minis­
tres, Lie la famille Corizis et, avant tou­
les. les couronnes cle la veuve et des 
enf.anls (le Jean \1étaxas. 

c< Venait après la Croix entre deux 
hexaplères, précédant les membres du 
St Synode et l'Ar·chevêque, en orne­
menis pon1ificaux avec mitre et crosse 
le clergé de la Cathédrale. Puis lP cer-
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cueil. Les l:Ordons du poêle éiaient te­
nus par trois officiers généraux, de l'­
armée de terre, d~ la marine et de l'air, 
par le minisire de l'intléri(lur M. Dou­
rentis, le sous-secrétaire au Bureau 
politique M. Bourboulis et le commis­
saire gouvernemental à l'E.O.N. M. Ca­
nellopoulos. 

<< Derrière le cercueil venaient ·Mme 
. .\lé laxas, les iiiles, les gendres du pré­
::;ident ei les autres membres de la la­
mille, les représentanis ode S.M. le 1Ro1, 
.e président du .<.;onseil eL les membres 
U.u gouvernemeni, les hauis digniiai­
res ei loncLionnau·es de l'Etai, les re­
pl·ésentants des lor·ces a1'mées, un 
groupe dtà blessés . .Pui::; venaieni les 
iroupes, des ·Wniingenis d'infanterie, 
du génie, une baiterie d'artilleri(l, une 
se<.;llon d'automobiles. L'esca-dron de 
la Uarde royale fermaiL la marche. 

((Lentemeni le l:Ortège s'avança dan$ 
un impressionnant silence. Des dizai­
nes de milliers Li' Ail1èniens s'étaient 
entass-ée sur le parcours depuis la ·Ca­
tlllédrale jusqu'au l:imetière. 1:s rete­
naieni jusqu'il. lem soume. Dans le 
granll silence üe la foule eL du soir 
tombant, le cortège monta par la rue 
de la Métropole, iraversa la place de la 
ConsilLution pour aller s'arrêier un 
insiani devant le (.)uartier Général Le 
fanion Liu Haut Commandement était 
là. 11 avait é~é apponé du front afin 
qu'il s'inclinàt devant la dépouille du 
général :VMLaxas. Ce fui un moment de 
poignanie 1émotion. Puis la triste pro­
·l:e::;sion ·Continua sa route vers le 
champ du repos. A l'enirée du cime­
tière aLLendaü S.M. le Roi avec LL. 
A. A. IR IR. le Diadoque ·et les .Princes 
.Piene et Philippe. Il accompagna le 
corps jusLJ.u'au tombeau. Le Pème d'A­
thènes avait demandé que Jean Méta­
xas fùt inhumé à l'entrée du cimetière 
afin q,ue plus iard on y élevât un mau­
solée. La famille, exécutant un désir 
autrefois formul•é, insista pour que le 
corps fût déposlé dans la simple tombe 
paternelle de illélaxas. Conformément 
à un autre désir du président défunt, 
on avait placé sur son cercueil l'épée 
qu'il avait portée dans ses campagnes; 
elle fut enterrée avec lui. 

<< S. M. le lRoi partit du ~imetière 
après avoir une fois de plus pl1ésenté 
ses condoléances à \Jme :'détaxas et à 
ses filles». 

LE TES .. fAMFNT DF JFAN MÉTAXAS 

c• Je soussigné Jean .Panaghi .\!lé ta­
xas dispose de mes biens ·Comme suit: 
Je cons ti iue lég.a laires mon épouse Hé­
lène née C. Hadjioannou et mes filles 
L'ucie G . .\1anizouphas et Jeanne E. 
.Phocas et je lègue à ma femme l'usu­
fruit sa vie durant cle toute ma f{)rtune 
et à mes filles la propri•étré il. parts éga­
les üe cette mèmc fortune après la 
mort de le·ur mère usufruitière. 

cc .Je lèg-ue à l'Organisation ~ationa­
le de la Jeunesse ma bibliothèque tout 
entière. après que ma femme, mes fil­
les et mes gendres aur'ont pré~evé tous 
les livres qu'ils désirenl garder en sou­
venir. 

(( A 1\iphissia, le 6 juin 1940. 
JEAN P. MËTAXAS 
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JEAN MÉT AXAS (HISTOIRE, SOUVENIRS, APOLOGIE) 

Le 7 Jan vier J ean Métaxas fêtait sa fête Ono­
mastique.Hélas! poUlr la dernière fois. L'éminent 
journaliste Athénien Georges A. Vlahos écrivit à ce 
propos l'article ci-après, que nous publions aujour­
d'hui avec émotion. 

JEAN :\lÉTAXAS 

j'ai envers M. Jean Métaxas une vieille dette. 
Lorsqu'il y a 22 ans, je défendais une politique, un 
clan et, avec un enthousiasme juvénile une ma­
lheureuse expédition, j'eus comme adversaire de cet­
te politique, de ce clan et de cette expédition, M. Mé­
taxas, l'ex-chef d'Etat-Major. - «Votre expédition, 
disait M. Métaxas, échouera. Votre politique, tant 
militaire qu'extérieure, est mauvaise ... 11 Mauvaise? .. 
A cette époque le «qui n'est pas avec nous est contre 
nousn était de règle. D'obstacles il ne pouvait donc 
pas être question et le soussigné se dressa de toutes 
ses forces, contre le factieux inattendu. Et il écrivit... 
Que n'écrivit-il pas !Si l'historien s'occUJpait,un jour, 
des oeuvres et des journaux de cette époque, ~1 s'é­
tonnerait de l'intensité de 'la colère et de la foule des 
épithètes. Le Métaxas des Guerres Balkaniques, le 
Métaxas de l'Etat-Major, Qe Métaxas exilé, étaient 
oubliés. Ce n'était plus Métaxas, c'était 'l'Obstacle. 
Le temps passa, l'expédition échouait, des balles 
grecques, à Goudi , traçaient les dernières lignes du 
drame, le factieux avait raison. Mais, le soussigné, 
n'en reconnaissait qu'aux Morts et dès lors, il vécut 
avec eux, avec leurs ombres, avec leurs suocesseurs. 
Romantisme? ... Peut-être. Car Métaxas n'était pas 

seulement l'adversaire du passé, mais aussi ce~lui de 
l'avenir; c'était l'Inconnu, la Menace. Que voulait­
il ? Personne, au fond, ne le comprenait. Paillemen­
taire, il l'était; il dirigeait un parti; il en était le 
chef; mais, iout cela d 'une façon singulière et para­
doxale. D'importants chefs de partis, des partisans 
de provinoe, s'en venaient sonner chez lui et Méta­
xas, les voyant venir de sa fenêtre, ne les recevait 
pas. Que voulait-il, donc? Etre chef parlementai,re, 
sans amis? Avoir ullle majorité, sans députés? Ses 
ennemis entrevoyaient au dessous de son chapeau 
mou inoffensif le képi; le chef du parti de la Libre 
Opinion était toujours «le Généraln et le soussigné, 
qui n'avait pas encore diagnostiqué l·e mal dont souf­
frait la Grèce, lui disait : <<Vous êtes député et vous 
complotez contre le régime padementaire. C'est une 
mauvaise action. Mais c'est aussi, une action nuisi­
ble; parce que, le régime parlementaire , c'est un 
système tandis que la dictature, dont nous vous soup­
çonnons d' être partisan, est un homme. Et les hom­
mes n'ont pas de successeurs .. . n 

* * * 
Cependant l 'histoire suivait son cours. Désor-

dres, coups d'état, querelles intestines, changements 
de régimes, meurtres, attentats puis encore des dé­
sordres, des coups d 'états ... Et Métaxas, tel un nau­
fragé, paraissait aussitôt à la surface et tantôt au 
fond de cette mer parlementaire agitée par les vents. 
Nous pûmes croire, un moment, que nous ne le re­
verrions plus. Victime du grand bouleversement de 
rg28, qui avait balayé le parti et ses partisans, ayant 
échoué jusque dans sa propre circonscription, déçu, 
fatigué, il décida de vivre loin de l'Etat et de la Po­
litique. - «] e vais vivre en simple mortel. .. 11 écri­
vait-il aux siens. Et de retour, il s'enferma dans son 
bureau, essaya de mettre de l'ordre dans ses affai­
res, se rendit compte de l'argent qu'il avait perdu, 
classa les dossiers de ses amis et ceux des combinai­
sons possibles, jeta, par la fenêtre, l'enseigne du par­
ti et s'en fut- il y a dix ans à peine de cela- cher­
cher du travail. Heureusement, il n'en trouva pas. 

Alix élections de rg32, les Céphalloniens le por­
tèrent aux urnes et l'élurent député. Cette élection 
- il le disait, lui-même à un cer.cle d'ami; - le fit 
longtemps hésiter. Accepterait-il ou n'accepterait-il 
pas? Il ne croyait plus à la Politique. Il ne croyait 
plus au parlementarisme. Il ne croyait pas à son 
utilité en marge d'un système décadent et apoplecti­
que. Accepterait-il? Le refus, comme la démission, 
était facile. Il accepta. 

A cette époque, lorsque l'expérience du soussi­
gné avait remplacé sa jeunesse, il n'y avait plus en 
lui que doute et que désespoir. Il avait vécu. De 1a 
loge de la Presse, il avait assisté aux fastidieux et 
inutiles débats de la Chambre, aux obstructions, à 
la répartition des besognes. Il avait rencontré dans 
les couloirs, s'entretenant amicalement, les fanati­
ques adversaires de 1a veille. Il connaissait, à fond. 
les coulisses. Il s'y était troulvé, face à face, avec le 
régime. ses hommes et leurs systèmes et il avait sen-
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ti qu'il devait rompre, sinon avec les hommes du1 
moins avec lui. Mais quelle recette adopter? Quelle 
solution? Quel remède? Un seul et unique: l'ancien­
ne ennemie, la Dictature. 

Allons y pour la Dictature. Il l'invita à son bu­
reau, devint son ami, la présenta, essaya de l'impo­
ser. Lorsqu'Uln gouvernement ami venait au pou­
voir, il lui disait : « Renvoyez les Chambres; consti­
tuez un Directoire à trois ou qu'un de vous fasse la 
Didature». Lorsqu'il était Œenversé, il demandait à 
son successeur: la Dictature. Ce n'était pas un sys­
tème, c'était un homme, il pouvait être mauvais 
mais il n'y avait rien d'allltre à faire. Il ne restait 
que la clinique : il fallait passer s'y faire opérer. 

*** 
C'est là que je retrouvais l'ancien adversaire: 

Jean Métaxas. Je l'ai vu, je l'ai entendu, je l'ai sui­
vi. J'ai vécu, au jour le jour, cette atmosphère de 
salle de chirurgie. J'ai vu, petit à petit, se vider les 
étagères de fioles et se remplir les salles de jeunesses, 
de patries, de drapeaux . j'ai vu défiler dans les cou­
loirs et se déverser dans la ville des phalanges de 
jeunes, au front haut, à l'allure martiale. j'ai vu 
rougir,d'un sang nouveau,les veines achrones de no­
tre organisme, hier encore, défaillant; j'ai senti bat­
tre son pouls rapide, j'ai vu s'organiser le pays, ar­
river dans nos ports des cargaisons de munitions, 
voler dans nos cieux des aigles d'acier, souffler par­
tout un vent nou•veau qui ouvrait les fenêtres, faisait 
grincer les chambrales, emportait les toits. Etait-ce 
une dinique ? Non! C'était, partout, une, libre, sai­
ne, unie, forte, vivante, la Grèce. 

Survint alors le moment suprême. 28 Octobre, 
lundi, 3 h. du matin. Métaxas, seul, dort. Le télé­
phone. Une conve,r.sation. M. Grazzi. Autour de lui 
personne, même pas un valet. L'office, comme tou­
te la Grèce, à cette heure, dort. Retenons, un ins­
tant notre souffle; nous approchons à la plus impor­
tante étape de notre histoire. L'Empire Italien, avec 
ses 48 millions l'hommes, ses ressources, son armée, 
ses avions,ses tanks,réveille brusquement un homme 
et lui demande, en trois heures, la Grèce. Et cet 
homme, (qui d'entre nous, ne sachant s'il rêve ou s'il 
est éveillé, n'aurait demandé un délai, cherché à évi­
ter la responsabilité) et cet homme a dit: NON; sur 
le champ; sans hésitations ni palabres. En une minu­
te, de même qu'il s'était réveillé, il avait réveillé la 
Grèce. 

Ordres, plans, mobilisation générale, déclara­
tion d'état de guerre, réquisitions, proclamations, 
tout se fit avant le lever du soleil et à l'aube la Grèce 
se battait déjà. 

Nous vécûmes, depuis des heures d'angoisse, 
d'agonie, d'enthousiasme et de joie. Nous vîmes la 
Gloire haletante suivre nos armées. Nous entendî­
mes les vents porter notre nom aux quatre coins de 
la terre et chanter notre victoire. Nous transportâ­
mes, jusque à Athènes, les armes de l'envahisseur 
et y traînâmes désarmé, l'envahisseur lui-même. Un 
moment, il nous sembla que la Création, avec ses 
soleils et ses mondes, s'arrêtait et regardait, ce mi­
croscopique coin de terre faire, une fois de plus, de 

Le Président du Conseil et Mme Jean Métaxas entou­
rés des Minist1'es, le jour du dévoilement de la statue 

du RoiConstantin XII. 

grandes choses. Et nous vécûmes heureux. Plus que 
jamais ! Tellement heureux que tout ce qui peut ar­
river demain nous est indifférent. Nos réserves, de­
vant l'Histoire, sont nos victoi.res; celle de nos en­
fants le: NON. 

Aujourd'hui, S.E. Jean l\Iétaxas, Président du 
Conseil Grec, est au summum de sa gloire. Il est vi­
vant, dans l'Immortalité. Que lui manque-t-il? Une 
statue? Qu'elle soit faite. Non de marbre du Penté­
lique mais de bronze; de celui des ·canons pris à l'en­
nemi qui le réveilla à trois heures du matin. 

j'ai senti le besoin, en ces jours de liesse, de re­
venir en arrière, de me souvenir, d'écrire surtout ce 
que je pense de cet homme qui, r6 ans durant, se 
battit, en vain, contre les Grecs pour servir la Grè­
ce, qui, en 4 ans, la régénéra et qui, en I heure, la 
sauva. 

G. A. VLAHOS 
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Vne uaanlfestatlon ~uaouvanfe 

LA MOBILISATION SPII{ITUELLE 
DE L'HELLENISME 

LE MAGISTQAL DISCOURS DE JEAN METAXAS 

Dernière photo de j ean Métaxas à son bureau à l'Etat Major Général 

Lundi tll .\un·mlH·e HJ'JO, à 9 !Jeures ::30 t.lu maliu 
le CheJ du Gouvernement ;.;.atiunal s'est renuu ù. l'U­
nivei·silt> ù'.\ Lhènes uù, ùans la salle ues .li-,ètes s'e­
Laien L assemblés Lous les professeurs agrég"és, ainsi 
que le personnel enseignant des hautes écol,es. M. Mé­
taxas, qu'accompagnait M. Nicoulidis, sous-secrétaire 
d'Etat pour la presse, Iut accueilli par des acclamations 
'Ûhaleureuses et de vifs applaudissements. MM. Spent­
zas, sous-secr,étaire d'ELat à l'éducation nationale et 
M. Bourboulis, sous-secrétaire d'Etat à la présidence 
du conseil, étaient également presents. 

I.e duciPUI' .Photinos. H(•dPtlr clr l 'C niV<'rsité. ::;ou­
haila la bienvenue au président du conseil. Il le re­
mer·cia de venir à l'Université au moment où l'Héllé­
nisme écrit le chapitre le plus important de son hiiS­
taire moderne . 

cc Durant ces jours, dit M. Photinos, toute la Grè­
ce unie, armée et absolument sû.re de la victoire fina­
le, lut.te pour les foyers et les autels. Le monde scienti­
fique du pays est heureux qu'il lui soit donné aujour­
d'hui d'acclamer S.'~1 . notre auguste et bien-aimé sou­
verain et 1 'infatigable, habile et vaillant chef du gou­
vernement de notre Grèce qui sera bientôt agrandie, 
par lr viril rrjrt dPs arrollantrs rxi!lrnces de l'enne­
mi et la mobilisation de toutes les forces de la nation 

pour sauver la patrie. Dans ceUe mobilisation panhel­
lénique que exigeons lous ù'avu ir notre place et 
nous vous prions chaleureusement de disposer des for­
c·es de chacun de nous là où les nécessités nationales 
l'exigent. 

cc C'est vous, grand chef, qui êtes le guide sur la 
voie vers la victoire et la gloire, et nous sommes tous 
à vos côtés .n 

~1. Métaxas es l monté ensuite à la lri!)lmr. Drhoul, 
tous les professeurs a·cclament et applaudissement fré­
nétiquement. Plusieurs minutes se passent avant que 
IP chef duu !lOuvrrnPmrnt puisse prendi'P la parole. 

*** 
Je sais que chaque homme qui a eu le même 

sort que moi, - révolutionnaire, au point de V}lle 

de la vie intérieure du pays - ne peut que parta­
ger le sort des révolutionnaires, la réaction, [a mé­
connaissanoe, jusqu'au jour où, le moment étant 
venu, tous lui rendront justice. C'est pourquoi peut­
être de nombreux Grecs, peut-être quelques-uns 
d',entre vous, avaient des doutes quant à la voie sur 
laquelle je conduis la nation. Et il m'est revenu 
q~ quelqu'un, je ne sais s'il est ici parmi nous, ni 
s'il est des vôtres, aurait dit que c'était un malheur 
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pour le pays que ses destinées soient dirigées en oe 
moment par Métaxas, homme absolument non 
préparé à la vie politique du pays, hollli-ne de la 
caserne, avec une intelligence bornée aux choses 
militaires, homme manquant de la souplesse des 
hommes politiques cultivés et expé..rirnentés. 

Il est possible que nous, hommes de la !Caserne, 
nous soyons inférieurs sous beaucoup de rapports, 
mais nous avons une grande et haute vertu: le sa­
crifice de la vie et de tout bien terrestre pour iles 
grands idéaux de la nation.(Applaudissernents pro­
longés). Mais je ne sais ce que cet homme qui, cer­
tes de bonne foi, m'a porté œ blâme, pense en ce 
moment : qui a mieux représenté l'intelligence grec­
que, le caractère grec, la civilisation grecque, l'es­
prit 'antique d'où est sortie la civilisation de l'Eu­
rope et de l'Amérique et qui s'est propagé là où 
s'étend leur influence, qui les a mieux représentés? 
La souplesse, la fl.exibilité que mon critique croit 
être la vertu de .J'homme politique ou rna raideur 
et mon inflexibilité, le 28 Octobre rg4o? (Tous les 
prof-esseurs, debout, applaudissent et acclament 
longuement M. Métaxas). 

Messieurs, 
Maintenant que la mobilisation des forces ar­

mées du pays est pleinement achevée, grâce à Dieu, 
grâce au patriotisme et à l'abnégation du peuple 
grec et à la capacité de ses chefs militaires, l'heure 
est venue de la mobilisation spirituelle de la Grèce 
( App1a udissernents vifs et prolongés). C'est là le but 
de rna visite. 

1 e sais que beaucoup d'intellectuels ont déjà 
commencé la lutte soit comme volontaires, soit com­
me appelés, et se présentent soit dans la presse, soit 
dans les nouvelles envoyées à l'étranger,ou de toute 
aultre manière, tout armés dans cette lutte, (Ap­
plaudissements). 

Mais il est nécessaire que cette mobilisation du 
monde intellectuel du pays s'opère méthodique­
ment comme le fut œlle de nos forces armées afin 
qu'elle donne toute la valeur que l'esprit a sur les 
actions humaines .et afin qu'elle atteigne efficace­
ment son but. 

1 e viens ici en ma double qualité de chef r·es­
ponsable dirigeant les d-estinées de ce pays dans ce 
moment critique mais aussi d'homme qui a reconnu 
toute sa vie la supériorité de l'esprit sur la matière 
et la valeur qu'a l'esprit sur la destinées des choses 
humaines. Et c'est comme tel, avec de telles con­
victions que je viens devant vous. 

Aussi, à oe point de vue je suis moi aussi un 
intellectuel tout .comme vous. Peut-être dans la der­
nière étape de rna ·carrière où j'ai reçu un tel sou­
tien de votre part, dans toutes les formes de nos 
travaux, comme en général de la part de tout le 
monde inteUectue'l, peut-être ai-je blessé certains 
d'entre vous à cause de ma gestion des affaires in­
térieures qui n'était pas peut-être d'accord avec · 
1eurs idées. Et d'aucuns m'ont accusé, même à l'é­
tranger, d'avoir supprimé les libertés du peuple 
grec. Je ne les ai pas supprimées, messieurs, les 
1ibertés du peuple gr.ec, je les ai assurées. Oui, j'ai 
assuré les libertés réelles du peuple hellène. (Accla-

mations dans tout l'auditoire). La preuve en est que 
ce peuple qui aujourd'hui sacrifie tout et verse son 
sang ne fait pas ces sacriüces pour une chose inexis­
tante mais pour une chose qu'il possède et qu'il 
sent certainement qu'il possède: ses libertés et l'in­
dépendance de son pays! (Applaudissements, vj­
vats). 

L'élément que j'ai introduit dans la vie politi­
que de ce pays fut celui qui s'est présenté quelque­
fois dans les cités grecques de l'antiquité et du Mo­
yen-Age et chaque fois leur a donné le triomphe. 
Et chaque fois qu'il a manqué, malgré tous leurs 
exploits intellectuels, sa disparition les a conduites 
à la disparition. Cet élément qui nous a manqué 
pendant le dernier siècle de notre vie libre et dont 
l'absence fut la cause de nos grands désastres ·est 
celui de la discipline. De la discipline, non de la 
soumission servile, de la discipline consciente, de 
la soumission volontaire. De sorte que ce q·ui est re­
connu, c'est-à-dire la liberté disciplinée, les droits 
individuels, elle les borne ·en même temps à une li­
mite qu'ils ne peuvent dépasser, à la limite où com­
mencent les nécessités et les droits de l'Etat. (Ap­
plaudissements). Tel est l'élément que j·e me suis 
efforcé d'introduire dans la vie politique du pays 
et que le peuple grec a compris avec une telle ar­
deur et un tel enthousiasme. Au point que je dois 
reconnaître que l'assentiment général, l'approba­
tion générale, et la reconnaissance par le peuple 
grec presque tout entier fut pour moi plus précieuse 
que tout vote conventionnel. (Applaudissements, 
vivats). Grâce à cet élément de discipline, n.ous a­
vons établi nos forces militaires qui triomphent en 
ce moment sur terre, dans l'air et sur mer. (Inter­
minables acclamations pour les forces armées). Grâ­
ce à oet élément de discipline, nous avons effective­
ment assu'fé nos libertés politiques pour lesquelles 
nous luttons. Grâce à cet élément de disdpline, au­
jourd'hui l'Hellénisme tout .entier s'est levé comme 
un seul homme, non seulement les Hellènes de la li­
bre Grèce, mais l'Hellénism-e tout entier, en quel­
que point du monde où il se trouve. (Enthousias­
tes manifestations). Grâce à cet élément de discip­
line, nous avons levé, vivante et combattive, la 
Jeunesse de la Grèce. Et grâce à cet élément, nouiS 
marchons contre l'ennemi avec ordre et précision, 
avec tout !'·enthousiasme qui nous anime. (Applau­
dissements , acalamations). 

Si, dans la gestion de nos affaires intérieures 
je me suis montré sévère, jamais je ne fus rude et 
pendant toute la durée de mon gouvernement pas 
une seule goutte de sang n'a ·coulé! (Applawdisse­
rnents, bravos). C'est pourquoi, si je n'ai pas suivi 
les théories dogmatiques sur Ja politique intérieure, 
je vous prie, messieurs, de pr·endre en considéra­
tion - vous le savez d'ailleurs mieux que nul au­
tre- que la politique n'est pas une science, de mê­
me que la guerre n'est pas une science. Elles sont 
des formes de la lutte pour l'existence; deux for­
mes d'une •seule et même lutte pouJr l'existence de 
la nation, mais aux conditions sous lesquelles cha­
que nation veut exister. Ce sont ces .conditions de 
la lutte , en elles-mêmes et comme conditions sous 
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lesquelles un peuple entend vivre, - et non pas une 
autre science théorique- qui déterminent les dog­
mes de la politique et les dogmes de la guerre. De­
vant cette nécessité, la nécessitédu i!_rirnum vivere 
deinde phi_losojJhari, doit céder toute autre néces­
sité de théorie doctrinale. 

C'est ainsi que je vous ai conduits, Hellèn~, 
et que je vous ai menés tous ensemble, en pleine 
conscience de ce que vous faisiez, jusqu'à ce jour 
de 28 octobre 1940, de sorte que nous avons touus 
répondu par ma bouche à l'ennemi: Si tu oses, 
viens les prendre! (Tempête de manifestations à 
1 'adresse du président). 

Et maintenant je m'adresse à vous, qui êtes les 
sommités scientifiques du pays - pas certes les 
seuls mais bien d'autres aussi qui ne peuvent tenir 
dans cette salle - afin que vous serviez d'interprè­
tes de ma pensée. Et je vollls dis: Nous avons be­
soin de vous! Sans la prédominance de l'esprit au­
cune lutte matérielle ne peut exister ni durer. Il faut 
par conséquent que l'armée intellectuelle dont vous 
êtes une élite, engage cette lutte purement spiritu­
elle contre nos ennemis,pour les idées et les idéaux 
que notre raœ a représentés et défendus pendant de 
longs millénaires, les idéaux pour lesquels elle s'est 
tant de fois sacrifiée, les idéaux pour lesquels le 
sang de notre nation a tant coulé, les idéaux qu'en­
tourent un si grand éclat et une si grande gloire 
(Manifestations d'enthousiasme). Pour cela, mes­
sieurs, je vous appelle en mobilisation! (Tonnerre 
d'aclamations et d'applaudissements). NoUIS devons 
donner à cette lutte une forme systématique. (Ac­
clamations). Le ministère dont relève cette forme 
de la lutte est le ministère qui s'occupe d'éclairer 
l'opinion à l'intérieur et à l'étranger .et que dirige 
M. Nicoloudis. (Applaudissements). 

Vous vous mettrez en contact avec ce rrums­
tère non pas en hommes qui reçoivent des ordres, 
mais en collaborateurs, en compagnons de lutte, 
en assistants et conseillers. Vous établirez les sec­
teurs de votre activité en collaboration avec M. Ni­
coloudis. Les uns seront des secteurs d'action pu­
rement intellectuelle, les autres purement techni­
ques, et d'autres de nature différente. On en fera la 
répartition. A chacun de vous, à chaque scientifi­
que et intellectuel de ceux qui ne servent pas sous 
les drapeaux, sera assigné un travail et le lieu de 
son travail. Ne croyez pas que cette tâche soit pe­
tite! Elle est immense! C'est voUJS qui renforcerez 
l'enthousiaste âme grecque partout où elle vit. C'­
est vous qui courrez partout pour l'encourager! 
Vous irez dans les villes qui sont bombardées si lâ­
chement pour donner courage et force d'âme à la 
population éprouvée. Vous irez dans les lieux où 
la nécessité s'en présente, où les gens manquent 
peut-être du nécessaire, pour leur donner courage 
et leur dire que l'homme ne vit pas seulement de 
pain ! Vous irez aussi à 1 'étranger, là où nos idées 
et nos idéaUlX sont en péril et là où ils ne le sont 
pas, là où ils ont besoin d'être renforcés, vous irez 
éclairer le monde entier ·car nous avons besoin de 
l'aide du monde entier pour mener à bout cette 

l~tte. Et elle est aussi une nécessité pour ce monde 
lui-même qui, par la lutte de la Grèoe d'aujouird'­
hui combat pour ses biens suprêmes! (Vifs applau­
dissements). Vous donnerez le souffle spirituel à 
cette lutte, vous exalterez jusqu'à l'extrême limite 
les âmes des Grecs à l'étranger. Je ne vous l'expo­
serai pas aujourd'huli en détail, car ce sera le tra­
vail que vous accomplirez en commun avec le mi­
nistère compétent. 

Mais dans ,cette lutte que vous mènerez j'ai à 
vous adresser une prière personnelle. Je vous prie 
de ne pas oublier mon enfant, mon enfant à moi, 
la Jeunesse Nationale! (Acclamations, applaudis­
sements, autres manifestations enthousiastes). Je 
prie ceux d'entœ vous quti le voudront, après en­
tente avec M. Nicoloudis et les chefs de la Jeunes­
se, de vous occuper spécialement d'elle. De vous 
occuper de ces enfants, qui accourent avec tant 
d'empressement et de courage, depuis les petits de 
8 à 9 ans jusqu'aux grands, qui vont partout of­
frir tant de précieux services à la nation combat­
tante. Donnez·leu1r encore plus d'élan et de vail­
lance, donnez-leur la plus grande leçon de la vie: 
que les hommes et surtout les Grecs n'appartien­
nent pas à eux-mêmes, mais nous appartenons à la 
patrie hellénique. (Applaudissements et acdama­
tions). 

Maintenant que je vous ai demandé votre con­
cours et je suis certain que vous me l'accorderez 
(Tous les professeurs crient d'une voix: Tout;!) 
Je veux ajouter ceci: ne croyez pas que ce que je 
vous demande soit inférieur à ce que nous deman­
dons à nos combattants. Peut-être auriez-vous le 
désir - bien que l'âge de beaucoup d'entre vous 
ne le leur permette pas - de vous rendre sur les 
champs de bataille, mais ce que vous nous offrez 
est égal à l'offrande de votre sang, c'est le sang de 
votre âme. D'ailleurs, ne croyez pas que même au 
point de vue corporel, au point de vue de la vie, ce 
que nous vous demandons soit sans risques. Le 
danger est aussi grand dans les villages les plus é­
loignés de la Grèce que sur le champ de bataille. 
Où que vous alliez, votre vie sera en péril. Ainsi 
vous n'offrirez pas seulement votre esprit, mais 
encore votre vie (Vivats et applaudissements). 

Dans ces conditions, nous irons de l'avant et 
je vous répète ce que j'ai dit au peuple grec: Nous 
vaincrons! (Vivats prolongés et applaudissements 
retentissants). Etroitement unis à nos grands alliés 
les Anglais, nous vaincrons! (Nouvelles manifes­
tations) .Et n'oublions jamais que les Grecs, même 
si nous ne devions pas vaincre - chose qui n'arri­
vera pas, car nous vaincrons -n'oublions pas que 
les Grecs ont toujours placé la Gloire au-dessus de 
la Victoire. (Interminables acclamations et mani­
festations d'enthousiasme). Et maintenant, allons 
de l'avant et entonnons tous ensemble la dernière 
strophe du péan de Salamine : 

! C'est la lutte pour tout ! 

DE>s acclamations el des applaudissPments recom­
mencent et sP prolon~Pnt. .accompa~nant \1. \ 'fiélaxas 
jusqu'à sa sortie . 
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APPEL 
de la ~rolx Rouge 

Héllénique 
11Nous faisons appel à nos frères et amis en E­

gypte pour qu'ils nous aident dans notre tâche en 
faveur de nos glorieux blessés de guerre qui com­
battent au front pour l'honneur de la PatriC». 

Le Comité Permanent d'Egypte de la Croix­
Rouge Hellénique lance un fervent appel à tous les 
hommes de la Vallée du Nil en faveur de son Oeu­
vre qui, étant donné les besoins immenses et les res­
sources très limitées de la Grèce, est titanesque. 

Que tous ceux, amis de la Grèce combattante, 
qui ont donné ou qui donneront leur appui à la Croix 
Rouge Hellénique sachent, soient convaincus que cet 
appui apportera au soldat grec l'aide nécessaire à sa 
tâche, le pansement de ses blessures et le sentiment 
que le monde entier est penché sur son chevet de 
héros . 

Que tous ceux qui ont donné ou qui donneront 
leur appui à la Croix-Rouge Hellénique sachent, soi­
ent convaincus que cet appel apportera aussi au vil­
lageois du front et au citadin, victimes des bombar­
dements inhumains, sans gite, au milieu de la tem­
pête et des affres de la guerre, l ' aide matérielle pro­
visoire mais réconfortante. 

Toute contribution, l'obole de la veuve tout com­
me le chèque du riche seront reçus avec la même 
gratitude et la même profonde reconnaissance. 

Le Comité Permanent d'Egypte est convaincu 
que sur cette terre d'Egypte, généreuse et bénie, où 
l'arbre de la liberté, de la tolérance et de la charité 
fleurit depuis l'aube de l'histoire humaine, son appel 
trouvera son plus vibrant écho. 

Prière d'adresser votre cont·ribution 

CiROlX-IROUGE HELLE~IQUE 

Comité Permanent d'Egypte 
Le Président: C. MOURATIA_Df 

soil à i\lr. C. MOUiRATIADJ - B. P. i t5î - LP Caire. 
soit à l\lr. C. VALTIS, Consul Général de Grècf' il Alexaud l'it'. 

soit à la Banque d'Athènes à Alexandrie . 

l\ . 

s-~===============================================================d 



~====================================================~ 

ELLE A MAINTENANT UN TEINT D 

La jeune fille moderne aspire à un épiderme 
d'écolière. Pour y parvenir elle suit le conseil de 
plus de 20,000 spécialistes de beauté qui tous 
recommandent de se laver avec Palmolive. 
Chaque bain de Palmolive donnera à tout votre 
corps un renouveau de jeunesse et de fraîcheur. 
Laissez à Palmolive le soin de rèndre votre peau 
aussi fraiche que celle d 'une écolière. 

~-----=-=-=-===-==============================-'~ 
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COMMENT JEAN MET AXAS 
PASSAIT SES VINGT -QUATRE H~URES 

Jean Jf étaxas causant avec des soldats avant leur 
départ pour le f:ront 

Le trait caractéristique de 11 . .i\létaxas est le cal­
me. Pas de nerfs. Il ne se trouble jamais. Il ne se 
fâche jamais. La colère lui est inconnue. Sa vie en 
temps de paix et même à présent, en temps de guer­
re, à la régularité d'une montre, un rythme de chro­
nomètre. Rarement, très rarement, son emploi du 
temps dévie de on cours régulier. ] ean Capodistria 
n'était pas calme, Elefthérios Vénizélos non plus. 
Ils étaient tou les deux des nerveux. Charilaos Tri­
coupis n'extériorisait pas les tempêtes de son âme. 
Il était toujours contenu 'et maître de lui-même. Sa 
vie à lui aussi était régulière. Mais Tricoupis n'avait 
pas d'occupations familiales. Or Jean 1\létaxas est 
chef de famille et un chef de famille plein de ten­
dresse pour les siens. Sa vie familiale est pleine de 
poésie. Il n'est pas seulement militaire et homme po­
litique, il est aussi poète. Il n'écrit pas de vers, 
il vit de poésie: le matin quand 'il parle à ses petits­
enfants, ]es caresse, les embrasse et les choye; quand 
il cueille les violettes de son jardin - comme Disraé­
li - et en orne les vases de son bureau; quand, de 
la terrasse de sa maison, il contemple un beau cou­
cher de soleil ou un clair de lune enchanteur. Poète, 
il l'est encore quand il lit des vers de Calvas, de Pa­
lamas, de Valéry ou de Heine, assis près de la rhe­
minée de son cabinet de travail qu.'orne une très 
belle photographie de Mme Métaxas. ] e ne crois pas 
qu'ü existe un couple plus uni que celui-là. Ils ont 
partagé les amertumes et les joies de toute une vie, 
avec la même émotion, la même patience, la même 
noble fierté, toujours simples et sans ostentation. La 
simplicité caractérise toute 1a famille de T ean 
Métaxas. · 

* * * 
La journée du président Métaxas commence à 

7 heures. Son réveille-matin sonne à 7 heures moins 

le quart. Il prend son bain, ~ne douche tiède suivie 
d'une douche froide. A 8 heures, il est prêt. Tout en 
jouant un peu avoc ses petits-enfants, il prend sa 
tasse de café au lait avec un biscuit. C'est là tout 
son petit déjeuner. Il y a longtemps qu'il ne fume 
plus. D'une centaine de cigarettes autrefois, plus 
une aujourd'hui . Après quelques coups de télépho­
ne, à 9 h. r /4 il sort de sa maison. Si le temps est 
beau, il fait un tour dans son jardin et part pour 
une promenade d'une heure, soit vers le Pentélique 
soit du côté d' Amaroussi. A pied, bien entendu, 
comme inséparable compagnon,une canne noire don 
qu'un ami du Pirée lui offrit il y a vingt ans 
Si sur son chemin il rencontre un paysan, un ou­
vrier, des enfants, il fait route avec eux un moment 
et se plaît à rentrer en conversation avec eux. A ro 
heures, il est à son bureau où l'attend un dossier 
rempli de télégrammes diplomatiques et d'informa­
tions de l'étranger ou de l'intérieur. Il se met en­
suite en contact avec l'Etat-major. Il travaille avec 
les généraux, prend connaissance des informations 
de la nuit, téléphone au front, s'entretient avet le 
généralissime, donne des ordres, approuve des dé­
cisions, discute des mesures proposées, étudie des 
cartes, et après mûre réflexion, expose ses concep­
tions. Puis il revient à son bureau de président du 
conseil et là reçoit les fonctionnaires supérieurs du 
ministères des affaires étrangères avec lesquels il a 
à travailler. Commence ensuite le travail avec divers 
ministres. Suivent les visites de ministres étrangers, 
de chefs d'unités militaires anglaises, de journalistes 
connus. 

Pendant ce temps, le Roi ar·rive, soit seul, ISOit 

avec le Dialoque, et va d'abord au Quartier-Général 
puis se rend au bureau du président du ,conseil où il 
reste assez longtemps pour être mis au courant de 
l'évolution des événements. Après le départ du Sou­
verain, M. Métaxas travaille seul ju qu'à 14 heures. 
Avant de partir, il va de nouveau au Quartier-Gé­
néral où, suivant J.es circonstances, il reste soit cinq 
minutes à peine soit qutelquefois jusqu'à 4 heures de 
l 'après-midi. 

* * * 
Le déjeuner du président du conseil est frugal. 

M. Métaxas s'abstient de viande, de gros poissons et 
d'oeufs. Ordinairement il déjeune de pâtes, de légu­
mes et de fruits. Il ne boit jamais de vin, ni d'alcool, 
ni de bière. Mais le café lui plaît. Quelquefois quand 
il tarde à remonter à Kiphissia pour le déjeuner, il 
se contente de manger dans son bureau ut1 peu de 
fromage et un <ecou]ouri», un de ces petits pains en 
forme de couronne qu'on trouve fréqu~ement dans 
les rues d'Athènes. 

Le premier ministre d'Angleterre M. Winston 
Chur.chill suit un régime tout opposé. Mangeur et 
buveur renommé, et terrible fumeur, il mange beau­
coup de viande, boit du whisky et fume sans arrêt 
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jean Métaxas au1 Stade d'Athènes entou1'é des jeu­
nes filles des P1'ovinces grecques 

des cigares de la Havane. Il se couche à 4 heures du 
matin, se réveille à II heures et sa résistance est 
pourtant légendaire et admirable. Pourtant il n'est 
plus très jeune, il vient d'entrer dans sa soixante­
sixième année. Mais Clémenceau n'a-t-il pas fait la 
guerre à 76 ans ! Et n'est-ce pas Gladstone qui à 
l'âge de 87 ans droit et rose, présenta à la Chambre 
anglaise le projet de loi concernant l'au!tonomie de 
l'Irlande, portant une rose à la boutonnière de sa 
redingote grise? Mais il faut noter que sauf M. Chur­
chill, tous ces hommes politiques se distinguaient 
par leur frugalité. Parmi les hommes politiques grecs, 
Charilaos Tricoupis mangeait fort peu. Il évitait la 
viande; il aimait les légumes, les fruits et la com­
pote de prunes. Mais il bulvait beaucoup de thé. 
Elefthérios Vénizélos mangeait beaucoup; de la 
viande et du poisson. Et il buvait de tout. 

* * * 
Après son déjeuner, le Président du conseil se 

promène dans son jardin et suit la naissance des ar­
bres et des plantes parce que ce jardin est de récente 
création. Puis il remonte dans sa chambre et se re­
pose environ une heure. Cette sieste le délasse beau­
coup. En excellente forme, il descend à 4 heures et 
demie à son cabinet de travail, qui occupe deux 
grandes pièces. Il y a là une bibliothèque de 3,600 
volumes: classiques grecs anciens, classiques mo­
dernes, ouvrages historiques, géographiques, politi­
ques, militaires, économiques littéraires etc. La lit­
térature grecque constitue une section complète. Au­
cun des poètes et des prosateurs grecs anciens et 
modernes n'y manque. Le Président a donné une 
grande partie de sa bibliothèque à ses filles lors de 
leur mariage. ·Parmi ces livres se trouvaient les œu­
vres de Proust, de Gide, de Valéry, de Giraudoux 
et d'autres auteurs français. Le classement de ces 
i.6oo volumes a été fait suivant le système le plus 
moderne appliqué dans les bibliothèqu-es europèen­
nes. 

La bibliothèque de M. Métaxas couvre les murs 
des deux ·pièc,es qui s'ouvrent au soleil au côté du 
midi et qui sont largement éclairées le soir par deux 

jean Métaxas aidé par les jeunes gens de l'E.O .N. 
plante un arb1'e '' 

fortes lampes électriques. Le bureau de travail de 
M. Métaxas est très artistique; en face de lui dans 
une immense cheminée de style grec, brûlent des 
bûches d'olivier; pour la joie des yeux car toute la 
maison a le chauffage central. Derrière le bureau du 
Président est accroché le portrait de son père: un 
Septinsulaire du vieux temps.Le père de M. Métaxas 
était fonctionnaire et ami politique d'Alexandre Cou­
moundouros auquel, Uin jour, il présenta au minis­
tère de l'intérieur, son petit garçon, son Yannakis. 
Coumoundouros caressa l'enfant, dont les yeux 
brillants lui avaient fait impœssion et dit au père : 
- Dieu te le garde ! Cet enfant a une figure très in­
telligente. Dieu te le garde! 

* * * 
Le père de Jean Métaxas n'était pas riche. Il 

était parent de Théophraste Métaxas député de Cé­
phalléni.e, ami de Charilaos Tricoupis, du Colonel 
du génie Métaxas qui fut ministre de la guerre et de 
Métaxas dont les deux fils Angélos et Costakis fu­
rent l'un maréchal de la Cour et l'autre offiôer su­
périeur de la marine. 

La mère de Jean Métaxas était de V rachori en 
.Acarnanie et sa grand'mèr.e de Grévéna en Macé­
doine, où il a beaucoup de parents qui se sont fait 
connaître dernièrement quand il devint président 
du cons•eil. La famile de M. Métaxas connut des 
jours de grande gêne qui rappellent l'émouvante et 
révélatrice apostrophe d'Herriot, quand un député 
l'interrompit à la Chambre française pour l'accuser 
d'être ami et défenseur de la ploutocratie. 

-Moi, ami des ploutocrates! Moi dont la mère 
a travaillé jusque dans sa vieilesse pour que je con­
tinue mes études ! répondit au milieu des applau­
dissements de la chambre Herriot qui était alors 
premier ministre. 

* * * 
Le Président descend chaque après-midi dans. 

son cabinet de travail pour y prendre une tasse de 
café au lcuit avec un biscuit. A Kiphissia, il ne re­
çoit absolument personne, pas même ses ministres .. 
Mais il se plaît à causer avec quelque ancien ami. 
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Ce1a le délasse. Car }ean Métaxas est un incompa­
rable causeur. Il peut parler pendant une ou deux 
neu:res et raconter une foule de choses avec un 
grand humour. Car il est toujours souriant. Le sou­
r.ire ne le quitte jamais ni la bonne humeur. Vous 
ne le v•errez jamais renfrogné ou ennuyé. 

Outre son instruction très générale, il connaît 
sur le bout de.:; doigts l'histoire politique de la Grèce 
depu1is Capodistrias jusqu'à nos jours. De Tricoupis 
et de V énizélos il parle avec éloge. Du dernier il fut 
un collaborateur intime et précieux, politique et mi­
litaire. On pourrait écrire tout un volume sur la col­
laboration de ces deux hommes d'Etat. Dans les 
coins de son cabinet de travail on aperçoit un butin 
de guerre venant du front albanais et destiné au 
Musée ethnologique. Un superbe drapeau italien 
avec le nom· du général italien et le numéro de l'ar­
mée qu'il commandait. Puis des épées de Chemises 
noir.es avec des buadriers tout neufs, des fusils, des 
obus, des casques, des cartouches, des fragments de 
la torpille qui coula 1' ccHelli)). Bien d'autre cho­
ses •encore. 

L'après-midi, à 5 heures et demie, M. Métaxas 
descend à Athènes pour ne rentrer à Kiphissia qut'à 
ro heures, souvent à minuit ou même plus tard, à 
2, 2 et demie, 3 heure.:; du matin. Il continue le tra­
vail avec les ministres et l'état-major du Quartier 
Général où il pass.e deux et trois et parfois quatre 
heures. S'il rentre avant minuit à Kiphissia, pour 
se délasser il boit une verre de lait et fait Ulne parti.e 
de trictrac avec Mme Métaxas, qui l'attend impa­
tiemment. Le soir il ne mange rien. Son sommeil est 
paisible et il s'endort plutôt facilement. Mais il se 
réveille au milieu de la nuit, tourmenté par l'océan 

de pensée.:; et de soucis. Souvent il so.rt de son lit, 
fait de la lumière et travaille seul; il prend des notes 
pour régler des questions pendantes. Au besoin il 
téléphone à ses ministres,qui accourent à l'appareil, 
interrompant leur sommeil. Bis_narck S>2 réveillait 
lui au1.;si la nuit; non pour travailler mais pour man­
ger. A côté de son lit il y avait un plateau avec des 
tranches de jambon et une petite bouteille de cham­
pagne. Quand il avait dévoré tout cela, il allumait 
sa pipe ct peu aprè.:; il s'endormait. Charilaos Tri­
coupis s'endormait n'importe quand il voulait, tel­
lement il a v ait le sommeil facile. V énizélos aussi 
s'endormai-t tout de suite. 

* * * 
Paul Bourget écrit quelqn e part que les hom­

mes politiques arrivent derniers dans les manifesta­
tions amoureuses. Les femmes ne veulent pas d'eux. 
Elles préfèrent. .. les ténors qui détiennent, d'après 
Paul Bourget, le record dans l'admiration ·chez le 
beau sexe. Pourtant Jean Capodistrias et Charilaos 
Tricoupis et Elefthérios V énizélos ont inspiré de vi­
ves passions, Parmi les étrangers, Clémenceau, Bri­
and, Herriot, Waldeck-Rousseau, Disraéli, Glads­
tone ont reçu les attaques de femmes de haute con­
dition. Jean Métaxas, comme Bismarck et Hitler, 
n'a pas été atteint par les flèches de l'amour. Bis­
marck était un modèle de chef de famille; il adorait 
littéralement sa femme. Il vivait pour elle et la gran­
deur de 1 'AllemagnP. Il en est de même pour Jean 
Métaxas. Il est un modèle de père de famille, tendre 
et sr1e-e. C'est pourquoi il y a une grande vérité dans 
lP diction populairP que seul un bon ccmaître de mai­
~on ., pent bien gouverner un Etat. 

STEPH STEPHANOU 

-: 

DEUX INSTANTANÉS DES FUNÉRAII LES DE JEAN MÉTAXAS 

Devant la Cathédrale d'Athènes la foule attend 
pour salue?' pour la derni~re fois le Chef disparu, 

Les Officiels suivent le corps du défunt porté s~tr 
~~n affut de canon 
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~~LA GU ERRE ACTUELLE N'AURA D'AUTRE ISSUE QUE LA VICTOIRE' .. 

~'LE MIRACLE QUI S'ACCOMPLI1 EST L'ŒUVRE DU PEUPLE GREC'" 
PAROLES DE JEAN MÉTAXAS A SES COLLÈGUES 

Lt· 1 janYit·r. awi·:- ll' T t· !Ji'um il la 
CalJJ(•drnle. le:-: .\ lemllres du Uouvt·r­
Tl!'llll:u :'1' sonl J••ntlu;; t'Il ctli'JIS au 
. \liJtislE'r<' d<'s A.l'fair<·s l~lnmg·èl•'s où 
!:le trouY-ail l1· Pl'l'·sidt·nl t!u C:ttllSPil 
pour lui )lJ'(··st•llll'l' lt'tll·::: lï·lit·italion,;. 
Au lltllll dt• ses t'tllll'!.!'lli':', \1. l\~ ria­
J\us . .\ lini,.;lr<' dt• 1'. \ (.!'J'icullLII'l'. n•mil 
il .\ 1. \ lt'•lasa:-:. JIIH' slalu<'lil' d'. \l ht'·na 
c·n ltJ·unZI'. t·upi<· tl'un origi nul an­
tiqUI' tlt''l'tJU\ï'J'l :'LLJ' L \ nupolt• t•' lui 
adJ••=-sa :'allonrlion stti\ani<': 

" .\lt>IJ:'it•trr 1<' Prt'·sidl'lll. 
« . \ l'lli'lll'l'll:'l' IH'l'Cl•SiOil dt• \'Uil't' 

f è 1 '· un o ma :-li q t11 • q u 1 • l ï 1 l' 1 !t'•n i :'lllL' 

lou! t'Il it•t'. J'ü":'t'lllitlt'• auluur dt• \''"'"· 
c~·.:i•ltrt• t'l'i '<' <lllllt.'t' <l\'<'t' lill l' juit• t'.'\­
l'l']tlionnt•llt•. \·u,; ,·ul:al>tii'Cll<·ur·,; du 
t'<J!l-'l'il dt•,; 111 inislrl'"· J'l'• uni:-: auluur 
dt• \nu,:;. "' C>ll'UI' iJJtl!ldt· tlï·muliuiL 
d'aJlt''!..!ï'I':'SI' l'' d't•llilllllf:' Ï(l:'lllt'. S>lU­
lJaiii'JlJ tl<· tmrlt• leur ùnJt· IJlll' lrt tlJ\·i­
Jll' I)J'()\'idt'lH'I' \ïHJ;; HI'('Ul'lli' lllll' :'èlll ­
[1'• dt• ft•t· l'l loul !t• !Junilt•uJ· pt·rstJillll'l 
!'! l'~llllilial possiltl1· pt·ntl:rnl tlt• lttll­
qut·,; antlt·.,.,_ al'in qut· \·uu:,; rlll'lli<·z ù 
lttlllllt' l'ill la ~Tal!ilt· i<tt ·IH• !Jllt'. il<'­
l'lli;; lîri:-:toriquc '1 .\ t>ùi. \'ttll:' tll't:Oill­
Jtli,;-'<'Z J'<'l'Jlll'llli'll{ t•i lllt'•JiitHJiij•lll'­
llJt•IJJ dnns un lllrl t'.\t·Ju,;if: la n··rot·­
mal ion mo rail' el la n:-ctJHSlJ·u c jun tl u 
pa~·s. 

' l.t' J'\·illllll' tlt• t't'ill' tll'll\'1'1' ~··mi­
rwmmt·nl pacifiqut· l'[ ~:ivilisalrit'!', 
dont le riche ~:ontenu moral a allirt'~ 
cle]iuis longtemps l'attention du mon­
de c·nlier el la profonde estime ües 
peuples civilisés a •élé ralenti. mais 
n'a pas 1\lé arrèté ]Jar l'cxplusion llu 
conflit inlernalional. L'histoire recon­
nailra IJUP Yous avez fail de nobles et 
pcrsislanls efforts pour garder la peti­
te Grèet· loin ile l'om·agan el que vous 
n'anz pas cessé un instanl Ll'ètre le 
clruil l'l hahile limonnicr ü'un Etat lo­
yal. fprmrment clé·cillé til' remplir 
sincèrement ct impec.cablement tou­
tes les obligations que lui imposait 
sa neutralité. 

11 :\ous rendons gràce à Dieu de -ce 
que, toul efforl et touLe patience ayant 
été ·épuisés en Yain, quand le pays 
s'rs l trom·é il un tournant clé-cisif cle 
son histoire. la ]Jlus mo1·ale tl!' YOS 
aml>i lion,; s ·dai l cl(·jà r(·alisée; t:' esl­
à-rlirc ee que l'ùme d'un patriote g:rec 
pouvait tlt;:'irl'l' ile plus précieux 
'était clt'•jù assmé . L'union sacrée cle 
lous lr;; GrPes s'était réalisée par le 
J'rlèvemcnl moral. Connaissant l'in­
commensurable force morale de l 'u­
nion sacr(•p qui esl l'oruvrr gTanclio­
sr de vos r Jl'orts prudcn 1 s qui len­
dairnl vt•rs un Yasle ltul. vous v avez 
puisé unP inclomptalJle forcP lllorale 
pour rrslt'l' ca1mt• rl St'rein. quand 
l'insnlPnc<' d'un ennemi Jll'l'lî!lr rt ef­
fmnl<'· n•us a rt'·willé soudainrmcnt 
penn \ïtU-' d1·mandt·r dr lui li\Ter 
l'!ltll11lt'lll' dl' la Pairie. :=:i l>Ï<'Il que 

Yous n'avez pas l1ésitc'· ~~ lui. jl'lPr ù la 
l'ac<' la phrase• !Jisloricprc quL il y a 
deux millr an~. a !'ouve1·l dl' p·Juir<· 
Lt;onirlas aux Tl1ermop~·les . 

" Il élail lemps. D'un IJoul à l'au-

Copie d'ww slaltu>lll' d'_ \ lJH;na Pro­
machos d<'·<·ouY<'l'i<· dans le" J'ot rilll'S 
sur l'Acropole, O<'UH<' tlu Gèmc sièdl' 
anml .l.-C. Unr plaqut; au socle porle 
pTav(•(' la plll'HSI' suivanlr elu cliscours 
.aclress'6 par .\1. :'d étaxas au peupli:' 
gr!'t: le '1 noùl 10:38: 11.\oln• iLléal rsl rle 
laisser dci'J'ièrr nous unt• Grèce pu i:-:­
san le el srs forces morales et mal6-
rirllcs org·anisées . .\ous avons donné 
<1 la rlt'•('S:'<' "\lll(·na li' jawlol cl lr ]JOU­
elier qui lui assureront la défense el 
la l'Ol'C('II. SJII' raulJ'(' fa<..:e lill(' plaque 
porte: ((Le Con::-eil cles .\ linislres ,'t son 
PJ·(·sidrnt .. \I!Ji.'ncs 1- 1-Jü-'Jl., 

tre le pays éprouva un soulagemenL. 
Toul l'Hellénisme applauclil à votre 
décision. :\ olre vaillante jeunesse ac­
courut sous lPs drapeaux, pleine cl'en­
thousiasnw. 

Deux mois tlt: lulle dure el !:rlorieu­
se onl Jll'Ouv·é avec !lUe!lc sùr~té vous 
avez jug·t'· les coeurs des Hellènes et 
avec quelle clairvoyance YOUs an'z 
lout prévu. Le monde r·ntier, émer­
nillé, su i! avec enthousiasme rt ad ­
miration le nouyeau miracle grec 
q•u'ac.complissenl l'héroïsme, la bra­
voure. la caparité Pl la sû,[tessr dr lou­
Ir~ les forces armées el une sympa­
lille. un I'I'SJlf'el uniYrrsrls en~ourent 
J.a pelilr Grrce héroïque. 'C1w nom·elle 
cl ll!·illanlt· t'•popé<\ digne tl<' 'îOt an­
cètrl's p1·rntl!'a la plac·t' d'h,mneur 
rlans J'hisloir!' mollerne cie notre· na­
linn .. \ l'anirrr, toul !P lJeuvle, for­
mé par le:o j)I'écirux renseipnrmHtlS, 
rri11JitH'l<' uue constante et {1.'1 ancl1ose 

\·il'loirc• mnJ'clil'. s'~'·l~·\·anl jt!,tJtfou 
;;anifict> t'l maniJ'P,;tanl lÜ' luuk l:J.­
t,'llll ,;a solitlarii1'' twliunail'. 

" l~n lé·moi!-!'11<1!-!'t' d'afft•dion. dt' dt'·­
\ ttlll'lllt·nl. dt· rt·,;pt•rl. rn ais aussi ll'ali­
miralinn JH!lll' loul t'l' que \'OUS avez 
dt'puis long-ll'lllJI" cun~,·u el que vou~ 
HU'% üt'l'UnJjlli 1'11 ,;i ]H'll de [pJllp,.;, VOS 
t'ollnlHlrait•ur,.; du t·onseil dt•,; mini,;­
Jr·~·s \·ous pri.enl d'.accepll•J' ·CC peLit 
dlill. I'IIJlÎt' d'tlllt' ,;[aJul'l'l' lle ]JJ'Onze 
tl'.\lll(·ua Promarilus qui symbolise 
plt·inl'lllt'Jli ln Jlolil iquc· dt• sagesse cl 
t[,. t!t'·l't'll:'l' l'OIJJ'H{.!'I'U"L' el organisée 
!Jill' HIUS H\ t'% H[i)lliqut'•l' ü\'CC c!CS !'•(•_ 
,.;ulla!,; ,;i Slii'Jll't'llélll',.; . ~uiyanl \'Oln· 
Jll'OJtl'i' t''\Jll'l'"siorl. \ II[J'l' idt'•.a; est de 
liti":'t'J' d!'l'rirr•· \'!tu,; unt• Grèel' puis­
,.;Hnlt• tlonl Jto,; foJTI':' rnait'ril'lles el 
muJ·alt>;:: ,;('r·onl oq.wnist'•r,;. Cet idéal 
l'='' dt'•jù rt··nli:-t·· 1'<11' la pal'Iailt• organi­
,;al ion tl t':' l'tl l'l't':' llliJJ'.alPs 1'1 maLé­
r·it•lll':' n produit 1 .. !lttll\ï'èlll miral'il:' 
pTl't' . » 

.\ !. ,)!'i11l .\lt'•ia.\<1:' il l'l.'jllllldU t'Il l'CS 

11'1' Il li':': 
'' .\it'S l'lll'l':' l'lllll',(.!'lft':' . .i<' \'OLIS J'l'­

lllt'I'I'Ît• t·!Jal<'lll'l'li,;<•Jllt•JlJ ]IOlll' \'O[rt• 
prt'·;;t•Jlt't' iri t•l put/l' \ïJ,; f0lirilalions. 
.Jt• \ïlll:' ''''ll''ITit• pour k ltt><lll ,;oun·­
rlir IJllt' \'ltll:' m'n\ï'Z of!'t·r·l. .Jt• \'Olle' 
l'l'/llt'JTil· ,.;uriflul J>our· \ltli'l' J'itli'~l' col­
lalJUraliun . une collalioralion au mi­
lit'U tir peirws el dl' danger,;, sans au­
e un inlérèl JWI'somw!, sans aucun 
C·g-oïsnw (jll<' nous avuns Youlue pour 
ml'llrt• la Grèt·t· d<lns la voie qui est 
la :-:it•llfll'. Cc n'p"J pas nous qui avons 
<ïï'·é lt•s Inrcc·,; J111tralt•s qur déploie .au­
juunl'hui l'IIellt;nisnw. Elles <;laient 
rn lui. mais rn partie Plirs c'·taienl en 
lt'•lllargie. t•ll<•s summt•illaienl. :\'ous. 
nous lt•s .(1\ïJilS rh·l'illt'•<'S. r·oorllon­
nécs. pouss(·l':-: wr,.; l'ayanl. Par con­
st'·qurnl noll'l' Ul'll\'1'1' va just{'Ue-là. Le 
rrslr rl Il' minait• ttui s'accomplit est 
l'oemï·r· du IJt'll]Jle grec. E: ,·\·sl ce 
qui J'ail sa valeur . Car l'O<"tvrc d'un 
srul homme n'a pas de valew·. L· . .~eu­
vre d'un peuple rn a une imntèl1St'. 

11 .Je :::uis <.:<'l'lain qu<' Cl'lll' ~ul'rre. 
an•r l'issue q11'elle aura - nous en 
somnws ·Gonv.aincus - avec 1a -.·icloi­
re. donnera an peupl<' un nouni es­
SUl'. déploiera encore davanlagt~ ses 
ailes pour qu'il \'OlP plus loin. Et ü.in­
si :::c réalisera mon rèn qu'au début. 
lorsque j'en parlais. l1eaucoup peut~ 
èlrP considérairnl comme une simple 
phrasf', c'rsl-à-rlirr la cr(oalion d'une 
lroisièmc civilisation. Unr .civilisa­
I ion nallra qui sf'ra n olre propre bien 
il nous Hellènes, qui sera nolrr pro­
pre création. rlunt nous aurons la res­
ponsabilité Pl l'orguPil. eL qui sera un 
c!PYoir. Car un pl'tlpl<; qui nr erre pas 
sa civilisation Jlül'liculirrr rst un peu­
pl<' mort pour l'llisloirr. 

ttEncore unr fois je vous remercie.» 
\ 'ifs applandissrmcnls). 
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Vleu.r Papier• 

LA FAMILLE MÉTAXAS DANS L'HISTOIRE 
Le grand mort dont l'hellénisme entier pleure la 

perte appartient à une famille qui, pendant cinq siè­
cles a donné à la patrie des hommes d'élite et de no­
bles patriotes. Le zg mai 1453, quand Constantin 
Paléologue le dernier empereur de Byzance, tomba 
devant la Porte de Romanos, auprès de lui combatit 
jusqu'au dernier moment Marc-Antoine Métaxas qui 
appartenait à une grande famille de Byzance. Après 
la catastrophe, Marc-Antoine Métaxas réussit à s'en­
fuir et s'embarqua sur le vaisseau! du Doge de Gènes 
Andrea Doria, qui le transporta en Crète. Quelques 
temps après, il se rendit à Céphallénie avec ses deux 
frères et y fonda une famille qui ne cessa jamais de 
s'illustrer. Il s'établit à quatre milles d'Argostoli et 
y créa un village qui porte encore le nom de Métaxa­
ta. La famille Métaxas ne tarda pas à occuper un 
rang éminent et la Répuiblique de Venise; alors maî­
tresse des Iles Ioniennes, l'honora de titres et de pri­
vilèges. 

En rsgr, Nicodème Métaxas est élu évêque de 
Céphallénie et de Zante; en 1585 naquit un autre 
Nicodème Métaxas qui se distingua comme clerc et 
comme patriote. V ers r6zo, il se rendit à Londres 
auprès de son frère qui y exerçait le commerce, et 
qui lui donna les moyens d'acheter une petite impri­
merie pour éditer des livres utiles à l'hellenisme. A­
près en avoir publié uln certain nombre à Londres, 
il décida de transporter son imprimerie à Constanti­
nople, auprès du Patriarcat Œcuménique qui était 
alors le centre d'une patriotique activité grecque. 
En r627, il arriva donc dans la capitale turque avec 
son imprimerie et les livres qu'il avait déjà édités. 
Grâce à la protection de l'ambassadeur d' Angleter­
re, Thomas Rowe, la Porte l'autorisa à installer son 
imprimerie, et il commença à éditer des livres. Mais 
les Jésuites qui ne voyaient pas d'un bon oeil son 
activité religieuse, intriguèrent auprès du Stnltan et 
obtinrent de la Porte qu'elle donnât l'ordre de dé­
truire tous les livres édités par N. Métaxas. Celui-ci 
parvint à s'enfuire grâce à l'aide de l'ambassadeur 
d'Angleterre. Il rentra alors à Céphallénie où il fut 
élu métropolite de cette île et de Zante. 

D'autres membres de la même famille se dis­
tinguèrent dans la carrière des armes sous les dra­
peaux de Venise dont ils étaient les sujets. Atft r7e 
siècle, toute-puissante et immensément riche, la fa­
mille Métaxas seconda Venise non seulement en ar­
mant à ses propres frais des bâtiments de guerre, 
mais par la participation personnelle à la guerre de 
quelques-uns de ses membres. Jean-Baptiste Méta­
xas à la tête de zoo céphaJléniens se battit bravement 
et reçut en r6r7 le grade de gouverneur pour la 
vaillance dont il fit preuve. André Métaxas prit 
part à la guerre de Crète (r645-r66g) entre la TU!r­
quie et Venise; avec 250 de ses compatriotes il par­
ticipa au siège de Lemnos dont Venise s'empara 
grâce, surtout, àl'héroisme dont il fit preuve. En 
r684, un autre J eau-Baptiste Métaxa,s, à la tête d'­
un corps de 700 Céphalléniens, contribua, avec 

Francesco Morosini, à la prise de Leucade, qu'ils 
enlevèrent aux Turcs, tandis que son frère, Jacques 
Métaxas, commandait nne galère vénitienne. 

Il n'est pas possible dans une courte notice de 
citer toutes les actions valeureuses de tant de mili­
taires appartenant à cette famille. Nous nous limi­
terons forcément aux plus saillantes. En 1715, écla­
ta une guerre à mort entre la Turquie et Venise. 
Cette dernière demanda le concours des Septinsu­
laires. Parmi ceux qu'i répondirent à son appel, An­
dré Métaxas arma àses propres frais rso hommes 
son frère Jacques, go hommes qui furent les uns et 
les autres embarqués sur le même navire de guerre 
vénitien. Un peu plus tard, André Métaxas avec 
6oo hommes d'armes céphalléniens débarqua à 
Dragamestro dont il anéantit la garnison turque. 

Plus tard la famille Métaxas tomba en disgrâ­
ce. En 1760, le gouvernement vénitien fut arrêter 
et conduire à Venise Marinas Métaxas qui fut en­
fermé dans les fameux «Piombi,> du palais ducal. 
Le document suivant, qui se trouve à la Bibliothè­
que Marcienne, nous apprend qu'il y fut étranglé: 

«1760, Novembre. Le comte Marino Métaxas 
âgé de 65 ans et Marino Anninos son neveu, âgé de 
zg ans, tou's deux natifs de Céphallénie, ont été ét­
ranglés dans la prison par ordre supérieur et ont 
été ensuite pendu à la potence (forca) sur une pub­
lique avec, à leurs pieds, un écriteau portant ces 
mots: «Per rilevante materia di Stato». Pour une 
importante raison d'Etat)». 

C'est ainsi que Venise pa y a tant et de si im por­
tants services que lui avait rendu's la famille Mé­
taxas. 

Quand Catherine II de Russie décida de soule­
ver les Grecs, les frères Spyridion et Jean Métaxas 
enrôlèrent, malgré l'interdiction du gouvernement 
vénitien, de nombreux Céphalléniens à leurs pro­
pres frais, et réussirent à passer à Patras qu'ils as­
siégèrent pendant deux mois. Mais Orloff ne leur 
envoya par les renforts promis et ils furent obligés 
de lever le siège. 

* * * 
La contribution de la famille Métaxas à la Guer­

re de l'indépendance est très importante, bien que 
Céphallénie, comme les autres Iles Ioniennes, fût 
pays de protectorat britannique. Marinas Métaxas 
fut le premier Céphallénien initié à la Philiki Hétai­
ria qui, dès r814, préparait le soulèvement de la Grè­
ce. En correspondance suivie avec Alexandre Ypsi­
lantis et Alexandre Mavrocordatos, il contribua à la 
préparation du mouvement et initia à la Philiki Hé­
tairia son frère Constantin et d'autres membres de 
sa famille. Quand arriva l'heure du soulèvement, 
Constantin Métaxas se rendit à Patras et s'entendit 
avec l'évêque Germanos qui leva l'étendard de la ré-
volte. De retour à Céphallénie, Constantin prépara · ' 
un corps de soldats sous un commandement et celui 
de son cousin André et d'autres de ses parents. Au 
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commencement de mai r82r, ce corps de Céphallé­
niens passa sur la côte du Péloponnèse et se joignit 
aux corps qui y étaieint déjà formés. Il prit part à 
l'attaque des Turcs à Sala où se livra un important 
combat et où André Métaxas se distingua et mit les 
ennemis en fuite. 

D'autre part, Constantin Métaxas, après entente 
avec D. Ypsilantis et les autres chefs de l'insurrec­
tion à Astros, se rendit secrètement à Céphallénie où 
il enrôla des combattants et prit à leur tête une part 
brillante au siège de Patras. De là, il passa à Misso­
longhi où il combattit bravement. Les deux Métaxas 
André et Constantin furent alors appelés à Corinthe 
par le gouvernement provisoire, qui confia à Cons­
tantin le ministère de la justice et à André celui de la 
police. Plus tard Constantin Métaxas fut envoyé, 
comme gouverneur dans les Iles de l'Egée. André 
partit en octobre r822 pour Vérone, où se réunit la 
conférence diplomatique, pour soutenir devant elle 
les droits de la Grèce en lutte pour sa liberté. Mais 
cette démarche échoua. La Sainte-Alliance, qui diri­
geait alors les destinées de l'Europe, refusa de roce­
voir à la Conférence Métaxas et les deux autres dé­
légués hellènes, car elle ne reconnaissait pas la Grèce 
comme Etat. 

André Métaxas prit ensuite une part active dans 
le gouvernement et dans les Assemblées où il se fit 
admirer par sa sagesse et son patriotisme. Quand on 
apprit que la Porte préparait une attaque générale 
contre Missolonghi, le gouvernement y envoya com­
me gouverneur général Constantin Métaxas. Son ar­
rivée dans la ville héroïque en juin r823 enthousias­
ma les vaillants défnseurs. Il trouva les chefs divisés 
et en querelles constantes. Avec une grande habileté 
et grâce à son ascndant, il réussit à les réconcilier. il 
se lia particulièrement avec Marco Botzaris qui l'es­
timait grandement. Quelque-uns des ,chefs se plaigni­
rent parce que Métaxas avait nommé Botzaris géné­
ral en chef. Le souliote réunit tous les chefs et déchi­
ra devant eux sa nomination. uC'est sur les champs 
de bataille, dit-il, que se gagnent les titres. 

Quand Topai pacha, l'amiral de ~a Flotte otto-

ne, débarqua des troupes à Cryanéri, Métaxas les 
attaqua et les mit en fuite. Mais terminons sur une 
anecdote on peut dire d'actualité. 

Un matin se présenta devant Missolonghi un ba­
teau anglais. Son commandant Clifort demanda à 
voir le gouverneur. Métaxas le reçut courtoisement 
et l'entendit exiger qu'il lui fût versé 8.ooo doublons 
pour les avaries que les bateaux de Missolonghi a­
vaient faites à un navire heptanésien. Métaxas sug­
géra habilement à l'Anglais qu'un tel genre de réc­
lamations devait être présenté au gouvernement du 
pays. Puis il lui fit faire un tour dans la ville et les 
batteries qui la défendaient. En chemin il sut lui ex­
poser les droits des Grecs qui se battaient pour leur 
liberté. L'Anglais fut ému à la vue de toute une po­
pulation prête à se sacrifier pour sa liberté et, au lieu 
d'insister sur le paiement d'une indemnité, il de­
manda à Métaxas en quoi il pouvait lui être utile. En­
couragé par ces nobles paroles, Métaxas lui dit que 
Missolonghi manquait de plomb pour faire des balles. 
Clifort répondit que le plomb qui se trouvait sur le 
navire anglais, appartenait à son gouvernement. 

-Mais, répondit Métaxas avec à-propos, la pe­
tite quantité que vous nous donneriez peut-être faci­
lement remplacée par ailleurs Ensuite, je suis certain 
que le gouvernement anglais ne vous blâmera pas d'­
avoir aidé de braves chrétiens luttant pour la foi et 
la liberté. 

Clifort se retira sans ajouter un mot et Métaxas 
attendait avec anxiété le résultat de sa demande, 
lorsqu'il vit une embarcation du vaisseau anglais ac­
coster au rivage.Des marins débarquèrent rsoo oques 
de plomb et une grande caisse de liqueurs. Un offi­
cier anglais vint lui remettre une lettre de Clifort; elle 
annonçait l'envoi des liqueurs, mais ne disait mot 
du précieux métal. L'esprit chevaleresque est inné 
chez les Anglais. Métaxas remercia Clifort par une 
lettre émue. Et ce plomb rendit aux assiégés de grand 
services pendant les jours pénibles qu'ils traver 
saient. 

CosTAS KEROFILAs 

DEUX INSTANTANÉS DES FUNÉRAILLES DE JEAN MÉTAXAS 

Le corps d'UI défunt po1·té sur un affut de canon tiré 
par un tracteur 

Madame jean Métaxas et les parents du défunt 
sortant de la Cathédrale. 
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Il y a un charme irrésistible dons le sourire d'une femme. 

Souriez librement, souriez naturellement.. . sûre comme vous 

l'êtes que la symétrie de vos tra its ne sera pas rompue par 

de petites rides disgracieuses. 

De brèves et réguliè res a pplica tions du Velva Cream Masque 
15 minutes seulement pour les peaux délica tes. .. suivies de 

Crème Velva ou Orange Skin Food, supprimeront les poches 

sous les yeux, re lève ront les contours du visoge et donnero nt à 

la peau une transparence veloutée, le teint aux coloris délicats 

et n.oturels de la jeunesse. 

Produ its de Beauté 

tt:;~ 
En V e nte chez 

Cieurel 
~~====================================~~~' 
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